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CoNTklî^ 

l A NOUVELLE APPARITION 


LUTHER , ET DE CALVIN 


Sous les Réflexions ^;^tes|aHT 
‘{toùchant la Reformatiôn des 
Monafteres. 


jivec un ichxntillQn des fAuJfetex^ 
& des erreurs contenues dan $ U 
^Traité de la Puijfance Polttiqus 
touchant fâge necejfatre k la prâ* 
fejfton .folemnelle des Religieux, 


M. DC LXIX. 
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CONTJ{_E LJ NOr^ 
velle Jpparition de Luther 
fÿ* de Calvin y fous les 
Jlexionsfaites fur l' Edit tou- 
chant la Refarmation des 
jMonaüeres.. 


OuTE labile de Lu- 
ther , & de Calvin > 
du premier en Alle- 
magne , & du fé- 
cond en France^ n’a 
point efté II ardente 
contre les Réguliers , que celle de 
rAiitlieur des Reflexions furTEdit 
touchant la reformation des Mo- 
nafteres. C’eft un bralier dont les 
fiâmes lurpafî'ent en hauteur , & en 
furie celles de la fournaife du cruel 
Nabuchodonofor. Ainfi ces deux 
infîgnes Apollats , ennemis deTE- 
yangile , & des pauvres Evangeli- 

Ai; 



ques remontent fur le théâtre j &: 
tout de nouveau leur déclarent la * 
guerre pat de pernicieufesraaximes. 

® rk ^ 1 r • J 1 -J 

Parmy les nuits de la venue du 
Méflie , un Prophète diCoit que le 
Êer des épées feroit converty en focs 
d.e charrue , ôc celuy des lances en 
faux pour couvrir les campagnes de 
riches moilTons , & le Reflexion- 
iiaire chai^ge les Rqfaires en bau- 
driers > 6c les facs de pénitence en: 
çaiqnes 6c en piques. Le nombre 
des Autels luy eft odieux , & il ay- 
me mieux voir des facrifîces fan- 
glans dans les tentes de Mars > que 
des viâ:imes innocentes lever les‘ 
mains'lur la montagne avec Moyfe, 

. Pour intimider les plumes, ilfe 
couvre de Tauthorité du Roy, mais 
ce grand Prince , la gloire , 6c l’ad- 
Sniration de fon liecle a de plus for- 
ces lumières pour rédre fon Roy au- 
• me floriHant que celles de ce ridû 
cule Pédagogue de la Religion , SC 
de l’Eftat. S ous le régné de S . Lpuït 
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la vie Religicufe fut attaquée par 
des gens de cette trempe. Le bon 
Roy permit à Saint Thomas , 
& a Saint'Bonaventure de fe def- 
fendre , ce qu’ils firent avec tant 
, -de fuccez, que leurs ennemis fen- 
tirent aulli-to fi les foudres du Vati- 
can, ôc du Louvre. 

De tousles Sujets, j’ofe dire qu’il 
n’y en a point de plus fournis aux 
puilTances que ceux qui fe font con- 
lacrez â Dieu par des vœux folem- 
nels : ils fçavent que leurs biens 
leur» vies appartiennent au Roy : 
tous les jours , qu’on les étudie tant 
qu’on voudra , ils ouvrent la bou- 
che. pour implorer de Dieu les be- 
nediàions du Ciel fur fa perfonne 
facrée *, l’Autheur des Reflexions 
ne le peut nier s’il hante leurs Egli- 
fes, & quoy que fa paflion foit fans 
bornes aufli bien que fes moyens 
fans vérité , il foiiffrira neantmoins 
qu’on les examine , ce qui fe fera 
avec fincerité & avec brièveté .L’on 
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■ ■ y anroit plutôt fatisfait, mais l’on 
cfperoit que la patience triom- 
pheroit de l’impiété -, elle eft re- 
venue à la charge par un traité 
très -pernicieux tonchant (kge ne- 
/ cejfaire a U profejfion folemnelle dei 
' Religieux ; après quoy le fllence fe- 
roit injurieux àlafoy Catholique^ 
Apoftolique & Romaine.. 

: ARTICLE I. . 

■ 

' ' ■ ■ \ 

efiune protejiation dejoumijjîon 
■ aux Ordres du Roy. 

T OUS les Hérétiques, quoy 
qu’Ennemis de la Royauté 
ont toujours commencé parle zé- 
lé qu’ils feignent avoir pour l’auto- 
xité des Celars, ainft que par l’Ecri- 
ture, pour corrompre les fideles. H 
faut n’avoir jamais leu Tertulien 
-pour ignorer que toutesdes perfecu- 
lions contre les premiers Chrétiens 
ctoient prétextées de leur defobeïT- 
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faiiceaiixloix des Empereurs. Noü« 
fommes grâces à Dieu lo us le Régné 
du fils aîné de l’Eglife qui aura bi^i 
la bonté de fouftrir qu’on dilê au 
Reflexionnaire> q_ue s’il n- accorde 
.pas le droit d’infaillibilité aiixde- 
trets des fôuverains Pontifes , il 
ne trouvera pas mauvais qu’on le 
dénié aux moyens qu’il donne pour 
la reformation des Monaileres. 

Ily a des Edits aiifquels l’on doit 
une obeïflance aveuc^le non feule^ * 
ment par les principes de la politi- 
que 5 mais ^uflî par ceux de l’Evan- 
gile : quand ils fe trouvent en con- 
currence avec les droits del’Eglif», 
comme il eft de la prudence de ceux 
qui ont rhonneiir d’eftrc employez 
au Minif ere de ne commettre pas 
cesdcuy puiflmces fans de pi\ lian- 
tes rai fons , aiiilî efl-il permis , aiix 
Doéleurs de montrer le mauvais 
fjns qu’y donnent les» Ennemis de 
laPveligion, &aii.x opprcifez defe 
deïendrci es calomnies dont ou 

A iii} ^ 
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les veut noircir. C*eft fur ce pied 
‘ que ie protefte une pure , fincere & 
«^rdiale fourni ffion aux ordres da 
Roy, mais qui efl trop jufte pour 
avoir defagreable qu’on leve le 
mafque de l’inconnu R'eflexibnnai- 
re, & qu’on découvre fesfoiblefiès 
auffi bien que fes impoftures. 

ARTICLE II. 

traite des objecthas que form^ 
te Rejlexionnaire. 

S I le Reflexionnaire répondoit 
auffi bien dTargument del’Ad- 
v-erfaire, qu il lepropofe, ilferoit 
ce qu’il n’eft pas, je veux dire auffi 
folide qu’il eftfoible. Parla il pré- 
tend avoir fermé la bouche aux 
ignorans , mais il ne convainét pas 
les doéfcesqui f^'avent mettre delà 
diftinéfcion entre l’objeébion & la 
folution 5 entre l’apparent , & k 
vray. Sa Rethorique vaut mieux, 
que fes raifonnemens , & fa diétion 
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cft plus pompeufe -que (cf • prcu vei. 
Tout ce quon en' peut dire ^ c’eft 
- que fon delTein eû pernicieux, & 
que les réponfes qu’il donne à la fin 
de Ton ouvrage aux argumens qu U 
,a propofé dés les premières pages 
^e loiifFrent cette grande diftance 
que pour cacher la foiblefic des re- 
(olutions 5 & pour faire oublier la 
force des objeétions. Pour cette 
raifon nous nous refervonsà join- 
dredes unes avec les au très , afin que 
le Leéteur connoiffe l’artifice du 
Reflexionnaire,^ l’équité de no- 
ftre procédé. 

ARTICLE ÎIL 

Sommaire de V Edit du Kojl 

I L cft delà pieté des Princes do 
travailler utilement à la refori- 
mation de leurs Eftacs fans en cxr* 
cepter les^ Cloiftrés. Les furpelis 
& ks frocs n’oftent point le cara- 
ékere de fujet \ & lors qu’ils s'écar- 
,tçntdela oifcipline £cclefiafi:ique>. 
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.le Souverain qui en eft le protedleur 
le vengeur peut &doit les obli- 
:gerà revenir de leurs égaremens, & 
appliquer autant qu’il eftenluy les 
xemedes^ convenables pour remet- 
tre les chofes en leur ordre. C’e(t 
à quoy vife nollre incomparable: 
Monarque dans fon Edit, qui æ 
pour titre., Edtt du Roy contena,>it 
Us formant c^yjecejfdir es paurf etét^ 
^bltjfement des mdifùtts Religienfes ^ 
antres CommHnantez,^ 

Dans lafuite des temps, quelques^ 
défauts qui s’y étoient glilTea ont 
donné lieu aux reformations de 
certaines maifons, pluEeurs Ce trou- 
vans dans l’abondance , & d’autres, 
dans la necelîité par la facilité des: 
:jEtabli(Temens faits fans tes Let- 
‘très du Prince -, Voila le fommai- 
•rc. de l’Edit. De maniéré dit-il , 
\qti€fs heanconp de lieux les Com^ 
‘muHOutfz, tren fient , pojfede^nt 
. damcill'eMre partie de s Terre s efrdes 
revenus C qst' en d^^dutré s eSesJubJ^^ 
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fltftt Avecfeifié pokrjçTuvùiretéftif^ 
fifénmment dotées. De rétabliffe- 
meiitl'c Reflexiannaire palïéal*ex» 
■îin6tioiïj & fans fcreflbuvenir que 
nous fomnies en la- îoy de grâce, il 
fait revenir le couteau de laCircon^ 
cifîon , auflî bien pour les Congre-^ 
gâtions , dit T Arreft de rénregiftre- 
ment, non Jeulement exemptes dw 
tous reproches , nrais qui vivent 
avec une telle édification qu elles 
féont pa^s befotn de reforme , com«- 
me liir les autres qu’on dit eftre re - 
lâchées. 

D’un bon principe fe Reforma»- 
teur. tire defunefles confequenccs,.- 
^ des j allés delfeins du Roy, des 
réflexions appuyees' de moyens 
pour ruiner l’état de la vie religieu-- 
fe au lieu de la faire reiîeurir. Il veut 
des vignerons pour des Prédicat 
teurs , & le plus fouvent des inde- 
vois dansfes Armées au lieu de 
crifteateurs dans les Temples^, lot 
permüQoxs du Frin^e £our les^ 
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bliflemens eftneceflaire , qui lè nie. 
ou" qui le peut contefter ? Donc il 
faut faire jouer des mines fous les 
murailles de ceux où il y a quelques 
defauts , ou des autres qui fe font 
innocemment laide tromper aux 
gens qui faifoient leurs affaires. 

' ' Ceftl’efprit du Redexionnaire, 

qui fans doute nous garde à une 
nouvelle édition le modelle d'uné 
■plus exade reformation fur celuy 
des Turcs , pour procurer par ce 
*• moyen un peup'e abondant al* Etat 
capable d'ejhe utilement employé au 
commerce , a r agriculture , aux co- 
lontes ,&a la guerre La France a 
des hommes, pour Jofué & pout 
«Moyfe , & le dernier levant les 
mains fur la montagne abbatoitplùs 
d’Ennemis que le premier dans les 
campagnes. Mais ilfautdefcendre 
aux moyens que donne le Réfor- 
mateur dans fes redexions , & d leur 
cxainen> où il a refervé fes preuves. 


■î. 
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ARTICLE ir.. 

contient le premier moyen eftt9’ 
donne le Refiexionndire pour la-- 
reformation des Ado nafleres» 



’ I TJ Ecuhr les vœux des jeunes 
x\, gens faifant deffènces auxP“ 
Supérieurs Supérieures de rece* 
voir ceux desmkles douant P agede ~ 
Vingt cinq ans ^ cÉf* des fille S devant^ 
l àge de vingt ans accomplis, 

‘ Mais avant que ce grand Defen- 
Teur de la vie rcligieiifc entre dans 
les preuves de Ton examen , vous 
remarquerez qu’il donne une fu^ 
rieufe & honteufe atteinte à ce faint 


j ‘ inftitut 5 n’attribuant ion origine 
f qu’à la cranite & non àTamour , au 

* delîr de fauver une vie animale , & 

f nonauzeled’embraflerunevieplus 

i parfaite. Il efl neceffaire ^ dit-il-, 

\ d obferver que laprofèjfion Afona- 

I fitque n'a été introduite dans l*E^ 

j glife que par occafion Jors que lafuu 

te des Çhreftiens aux plus Jknglantet 


ferfecutÎ9ns des Tjràtns (mtrét 'ignt^ 
les perjecutez. de ^tsnter les Villes^ 
(jr de fe fattver dans les felitHides. 
Et peu après. -Ce fut doMC u» heu^ 
resix haT^rdy (fr non poi une exprejfe . 
deliberation y cjui donna lien dans U 
commencement dti fatnt infiitnt des 
Religieux. 

Ne voila pas Texorde d"un illuftrc 
panegirique delà vie Monaftique > 
le fondement de ce faint inftitut , 
n*eft-il pas recommandable , puis 
que le haxard, & non un propos de^ 
liber é , la crainte du gibet > & no n le 
delix de la perfeètion a fait chercher 
des antres, 6c baftir des cellules à ce? 
faintsperfonnages l quelle audace, 
pour ne pas dir*e , quelle témérité en 
noftre Reflexionnaire > d’affoiblir 
les couronnes qu’ont mérité lef 
Pauls, & les Anthoines par de fi ge- 
nereufesretraites l Quoy ! ces gran- 
desames fuy oient les haches. & les 
bûchers , qui eiigcndrenr les palmes 
du marty re, 6c donnencdes preuves 
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*(blides de PamouT qiPon porte au 
divin Maiftre qui y appelleles fiens 
du milieu de fa Croix? 

Le Reflexionnaire paflè plus 
avant, &: dit cjutlafoUttidc entier c 
ferpetnelle n a ny comnM^idement 
pj ancnncMjfeil dans i Evangtle^ç^ 
il la faut mettre au rang desert- 
t-reprifes étranges des S ty lit es y 6 c 
d’autres femblables- reclus. Voila 
comme parlent les centuries de 
Magdebourg , voila comme dit 
Calvin aa livre quatrième en fes 
Inftitutions chapitre 13.de . la fef- 
fion II. f^itam Afonajlicans nttjf 
ijuam ejfe vel unaffllaba •* Domina 
approùatam . Mais parce que le Rc- 
flexionnairc ne répand Ton poifan 
qu’en pallant , fans s’arrefter fur cc 
fujet à prouver foncièrement Ion 
dire , je le.renv.oy e & le leéleur aux 
Bibliothèques pleines des veriter 
contraires , ôc me contenteray de 
dire icy- fommairement > qu’à . La 
yericé la vie.religieafc neft point 


âbfolüincnt de neceffité à faîut 5 que 
4es commandcmeiîs de Dieu fufS- 
fent, & que quiconque tient cette 
réglé , Sc robîerve , trouvera la vie 
éternelle j mais pour bien prouver 
que cette folitude perpétuelle , Ôc 
prbfeflion monaftique ne fe ré- 
duit pas aux confeils Evangeiiqües. 
Il faut auparavant retranener de la 
Bible le dix-neufiéme chapitre de 
S. Matthieu, oùle hls dcDieu ré- 
pondant âun jeune homme quiaf- 
piroit à une viefublime, il jette le 
plan de la perfeétion Religieufe, 
comme difcnt cent interprétés fiir 
ce lieu. - 

Et pour dire le vray^xomme h 
fils de Dieu eft vei\uau monde pour 
tous les hommes , ila menéunevie 
cminente en laquelle les fideles ont 
trouvé des fondemens pour arriver 
alcurfin, c'eft à dire au falut eter-. 
nel, mais par des voy es les unes plus 
communes, &les autres plusrares 
/ans qù’on en poiffe oller la gloire 
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à ce divin Sauveur, & le mérité i 
ces généreux feâ:ateurs. Pour luy 
meme Jesus-Christ jie fit aucun 
vœu, car le vœu n’eftant que pour 
arrefter l’homme dans fes bons pro^ 

F os, la qualité de comprehenfeur 
affermifibit & lerendoit impecca- 
ble, mais cela n’empêche pas que les - 
interprétés de ce palTage, F'otamea 
Dûmtfjo reddam^ rendray mes- 
vœux au Seigneur , ne luy attri-* 
biient la fondation- des vœux: - 
pour les Apoftres & pour les au- 
tres pauvres volontaires qui font 
les membies de fon Corps myfti-- 
que. Lo^uitHr antem de eorpore 
fuo^uodefiEccIeJÎ4, jifofioUaHter» 
hitelligUHtHr ^ovijje pertinentia ~ad 
perfehionis fî-atum qu^ndo Chrififin» 
rehÜis omnibns feettti fnnteum. S* 
Tho, 2 . 2,q. 88' art. ad 3. 

Cen’eftpas toutleReflexionnai-^ 
re pour dégoûter les amesafpiran— 
tes à cette perfection , ajoute que 
ccitejeparatten extreme pofirtoa^ 






dans la Religion? lesthrones &les 
iceptresfont environnez d-écueils : 
toutes les delices fe préfentent à' 
eux, tout courbe devant etrx *, donc 
leur condition peut eftire d’une pe- 
riUèufe confequtnce ii elle n’eft ex^ 
traordinairement aydée de0ieu: 
donc ilfautrabbatre de l’éclat, & 
‘du relpeéfc que nous devons aux 
images vivantes- dé Dieu en terrc^. 
parce que leur condition eft bordée' 
dé précipices. Q^rft aux chofes 
faintes peut-on en remarquer d’un 
plus noble caraétere que le très- 
iaint Sacrement deTAutel ? néant- 
moins S. Paul n’infpire-t’il pas- le 
tremblement^ quand il dit que ceux 
qui s’en ’approebent indignement • 
mangent & boivent leur propre 




condamnation î donc parce que fes 
approches font d’une perilleufe 
iJ confequence il faut en détourner les 

fideles. Ce font les belles cohfe- 
quences du Reffexionnaire , mais 
qui n’ont point d’approbation en la 
î 'faculté de Robert de Sorbonne. 

Après avoir donné une fi cruelle 
' t atteinte à la vie Reliffieufe, ilentre' 

(\ dans une longue difcuflion de la 
differente maniéré des temps &c des 
; âges, où les enfans entroient.dans- 
f les Monafieres, foit par la dévotion. 
^ des pareils, foit de leur propre mou- 
I vement. Mais elle me femble fu^- 
perfluë : car nous fommes d^accordv 
( j e ne fçay pourtant pas, fi le Refle- 
xionnairc y donnera les mains) que 
lEglifc a laquelle appartient; la. 
conduite des âmes peut avan- 
{ cer., ou reculer le temps dè la 
profeflion Monafiique. Le S. Ef- 
prit qui la dirige , ëc qui luy com- 
munique fins cédé fes lumières, lujr 
fait coniipître dans la fuite des ren- 
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CQHtxes, qu’une chofe eft louable en 
un temps , & demande en un autre 
un reglement tout different. Il n’y 
a que les articles de la foy qui ne 
changent jamais : ce quin’eft pas de 
droit divin eft entre les mains de 
cette charitable mere qui le difpen- 
fe àfes enfans comme elle le juge à 
propos. 

Ainfi quand FEglife regleroit la 
profefEôn des mâles à l’age de qua- 
rante ans, ôc celle des filles â trente- 
cinq ans accomplis» ilenfaudroit 
pafler par la, & perfonne ne pourroic 
dire-Ovr spa agis f De forte que tout > 
ee que le Reflexionnaire met en 
avant fur ce fujet trouve fa réjponlè 
dans la foûmillion que je fais aux 
Ordres del’Eglife. Mais il faut fça- 
'VOÎT qui peut faire ce Reglement, 

& fi les moyens qu’en donne TAu- 
theur des Reflexions fur l’Edit font 
geremproires. 

Æ. . 


V'* 


ARTICLE V. 


r t 


■ -£ * ■ ' 

ji. il Appartient de regler ï âge 

des profejfidfis Afona/lt^ues, , 

' * . * 

N O s T RE judicieux èc equW 
lable Reflexionnaire tranche 
net, & dit , <fuil ny aprefentement 
^Htles EvefcjjHes dament ajjemblex^ ;*"* 
if ui fous la puijfante proteÜion du 
Roi pu ijfent faire ftrcefujet un Ke~, 
gtement convenable. Qm ne voit’ ' 
que par li au préjudice decrets , 
du Concile de T rente, il veut enga-^ 
ger Nolïeigtieurs les Evêques à ra- 
cler la prorelEon Monaftique pour 
les mâles â vingt-cinq ans , & pour 
les filles à vingt ans accomplis. Voi- 
cy fon raifonnement. En efetyàit’-' .p, 
il , les Evef^ues ont pouvoir, de faire 4v 
des loix en leurs Diocefes , les Conci- 
les Provinciaux dans leurs Provin» 
ceSi ^les uiffemblkes du Clergé dans 
éoute fefiendîie du Royaume ^ pour» 
veu (f U* elles ne contiennent rien epui 
foiî contraire aux Conjlttutions ge^ 


kerales, oh anx CoHjJjimes de VE^ 
glife Hmverfelle efuiJo»t approuve' es 
dr rectms. Pafle. Or tlefi certain^ 
concinuë le Reflexionnaire ^ ^uil 
ft'y a point de Loy generale , ny de 
Coutume univerfelle dans l'Eglife, 
^ui ordonne yu on laijfera la liberté 
aux enf an s de faire des vœuxaudef- 
Jbus de vingt-cinq ans pour les 
majles , ^de vingt ans pourle s filles 
Donc les Evêques aflemblez peu- 
vent fixer les profcflîons Monafti- 
ques au ternie du Reflexionnaire. 

Lepoifon , & reqiiiyoque infe- 
parablcs de l’herefie , font cachez 
fous la mineure. Il eft y ray qu’il n’y 
a point maintenant de Loy dans 
rÉglifej qiiiordonne qu’on laiflêra 
la libetté aux enfans de faire des 
voeux audcflbusdç ving -cinq ans 
pour lesmâles, .& de vingt ans pour 
les filles , en forte qu’il leur foitloi- 
fible de faire leurs vœux à douze 5 à 
çreize, à quatorze , & a quinze ans, 
parce que l’Eglifc a donné le pou- 



voir de £iire profefîîon à feizc 
ans accomplis pour l’un Sc pour 
' l’autre fexe j mais qu’il foiç au pou^ 
voir d’une ^authorité inferieure à 
^ celle de l’Eglife rfniverfelle de recu- 
ler la profefîîon ^Monaftique juf- 
ques à vingt-cinq ans pourlesmâ-, 
les & de vingt-ans accomplis pour 
les filles, de maniéré qu’auparavant. 
ny les uns ny les autres ne puifTenjt 
valablement faire profefîîon , iln’y 
a point de véritable Théologien 
qui le puifl'e foûtenir , fi l’ordre éta-. 
bly en la nature &en la grâce n’eft 
tenverfé par un principe extrava-'. 

- gant qui mette les inferieurs au defi- 
^ fus des fuperieurs, Ôc rende lesre-. 

I glemens de ceux-cy fujetsauchan- 

I gement par la difcipline de.çeux-là. 

II L’equivoque découvert, tout ce 
que dit làdefîiis le Reflexionnaire 

y - çft infirme. Premiereme>it, dit^il yl 
y ùn ne peut alléguer une Coupumt-'p^g'^ 
' unùverfelle , put s cjue te contraire ejf\^* ' 

j frattiqué par l'ufage ^ far. le s , 
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ttits deplufienrs Ordres Religieux ^ 
^ue félon le fenttment des Do^ 
^eurs une reffianee de cette nature 
peut toute feule empêcher V établi ffe’~ 
ment de la Coutume. Mais cét hom- 
me fait bien,y oir <ju*ileft aufG igno- 
rant en la prattique des Ordres Re- 
ligieux , qu’il a de venin contre ces 
faims Inftituts. Qupy ’ il fe figure 
que les dix-fept ans pour prendre 
.rhabit chez les Capucins , & les 
Jix-huit ans en quelques Provinces 
chez les Minimes font une refiftan- 
cc capable toute feule d* empêcher 
Vétablijfement de la Coutume , c’efi: 
â dire > du decret du S. Concile ? ou 
a-t*ilappris que ne recevoir l’habit 
qu’à dix-fept ans chez les uns , de à 
dix-huit ans chez les autres , c’efi: 
ime chofe qui riiine la liberté qu’un 
chacun des fidelles a, & que TEglife 
^prouve de faire profefiîon à Page 
ide feize ans accomplis f 

CedevotRefiexionnairequi fait 
refifter ces bonnes gens aux Ordres 

du 
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ir ' 

•, . duConcile ne fçait-il point que tes 

R jglemens faits parles Congrega- 
f tiens des Religieux' n’pnt de vi- 
gueur qu’autan t que lapprobation 
.î & la confirmation des fouverains 
Pontifes leur en donnent 2 & par 
confequent, quoy que cette manie-, 
re de réception nefoitpas un for^- 
mel reculement de la profeflîon, 
^ toutefois elle a fa confirmation de 
jU même Eglife qui parle par la bou- 
i che des fuecefieurs de S . Pierre , de 

forte que toute la refifiance de ces 
I Ordres Religieux, n’eft qu’en Ti- 

I maginatiôn denoRre Refiexion-» 

> naire. 

[ ; Suivant ces véritables réponfes 

I la di verfité de la difcipline des Pro- 

} vi^ces ô^ desRatursqui ontprece- 
I dé Alexandre III. & qui ont porté 
I' jufques au Concile de Trente ne 
peut feivir de preuve au deffein de 
radverfaire : il faut fe tenir à la^der- 
• nrere décifion. Autrefois on corn- 
’ nmnioit fous les de^x efpcçes*, pour 

^ B 
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de bonnes raifons TEglife ne-Ie pec- 
mec plus. Les anciens Canons ne 
donnoientqu un bénéfice^ les pluis- 
zelez de nos grands Reforma^ 
teurs en prennent, autant qu*ils*en 
prefente> mais non pas autant qu’ils 
voudraient. . 

Cela eft bon, ditle Rçflexidnnai»- 
re , mais Fraf^olo ^ & le Cardinal 
Talavicin racontent danf^leurs ,hi- 
fioires du Concile de Trente, 
cette touchant le ternps de 

' la profelïîon , fut balancée en trois 
êptnions differentes. JHé bien vou- 
lez-vous prendre ladifeuffionpour 
la decifîon , &de balancement pour 
le decret î cela mpntre que l’affaire 
fut bien examinée J non précipi- 
tée comme vous ozez dire ailleurs 
& qu’il foi t licite de ne pas s’en te<^ 
nir au reglement qui en fut fait. 

Oüy l dit le Reformateur , ïji 
dérniete refolution qui eft de ce : 
?4jf. Concile deejare les vcbux nnh y lors 
^fèilsjQntffaits a*nant Vàge defitT^ i 

V w. . 
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dm, fans ncAntmoinstin il^xhortt 
les fidèles de / es profejferk set dge^ ûA 
la raijb» ejl encore fotéle les refi^ 

Ih fions incertaines. T out duncoup 
ce fuperbe Reflexionnaire redouble ‘ 
fon équivoque, ^.condamne le de- 
cret du facré Concile. Car puis 
qu’il détermine le temps où ü eO: 
permis aux âdeles de faire une bon- 
ne a6tion^ cette permiflian n’eft-elle . 
pas ime virtuelle exhortation X 3C 
Paul en chofes de cette nature^ 
ne dit-il pas qu’il n’a point de pre- 
-xepte à donner de la part du Sei-*^ 
eneur, mais bien un confeil falutai- 
^re comme ayantreceu cette îï\ijlerw^ 
.corde de Dji.éü. Sur lefquâilés pi-^, 
;rbles S. Thomas dit parfaitetpent 
bien. Ponit virginil^us perrtsanéndi 
in Dirginitate confilinm t . ad Çor. ci, 
7 >lec, $• Sc cela eft fans doute uno: 
fepaxa^ion perpétuelle du màriage,[ 
.&unvœu de virginité pour xoutc. 
davie. , i 

Enfuite dé qûoy S. Hieromc cr- 

. » Il - 




pliqu^nt C€î paroles du Fils de 
pieu, cftii potefi cafere^captat , par^t 
lant auffi des Vierges 5 youte, vox 
hortàntts jyomini.eft Et bien que 
cbtté exhoftaçioii du Seigneur ne 
donrte eh S. Matthieu qu’àla.fub-r 
ftance dû vœu, neantmoips il en 
détermine le temps en une Congre-r 
gation nbh feulement de deux ou 
trbisfid'éléi , mais d’un très-grand 
nobre d’Êvêques, de Cardip^uXjde 
Prélats , de Docteurs venus de tou- 
tes les parts de la Chrêtièntç , & af- 
feroblez en foh nom au facré Con-r 
dîie dé Trente. ; 

"Mais raiidace ^du Reflexionnaire 
<Jui oit cehfufer une fi fainte &c fi 
célébré ÀÏÏeniblee de pepes neft- 
elle pas puniflablç,Iors quHl dit que 
râge de feize ans, qu ils ont arrefté, 
pôurpdfiYôir faire les vœux:, eft un 
a^e QH Haraifon efi encore 
iâs reJhUtions 'incertaines f cqipmQ 
firèli cétattiefe les lumières du S* 
E^ritseftoienç retirées de ces Pe- 


V 


^9 

ires, & qu’ils euircnt avec peu de 
prudence & de conduite , détermi- 
né un temps inc'oinpetant pour une 
aétion de fl haute cpnfeqiience. Sa 
témérité ne £nirpas là, fa malice 
porte jufques au trouble des con- 
Iciences. Car' fi les profelïions de 
tant d’hommes, uC de filles, qui ont 
fait leurs vœux àfeize ans font.des 
refolutiojîs incertaine s ^ ne pepyenr- 
ils pas douter de leur val idi -e> l/üe 
refolurion incertaine n^èïî-efle pas 
diftinguée d’un propos 
délibéré , tel ‘ que demàridè ,ïâ pro-, 
fcfiïon Monaftique 5 Ne penfez- 
vous pas qu’en jettant des fctupules. 
dans res âmes avec les tentations du 
demon qui rode continùelleipeni;,. 
lious ne voyions bien que ypAs 
voulez ouvrir la porte des Cloi^ 
lires aux libertins, ouaux mécon- 
tens qui poui roient s’y trouver 1 
. Voilà les dignes Reflexions de 
noftre Reformateur qui doivent en 
donner de l’horreur à ceux qui ont 
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encore quelque refte du Chriftia- 
jiifine.. Q^il réponde, attend- on à. 
"^l’age de fcize ans â mettre des filles 
fous le joug du mariage plein d’an- 
goifles.&^de croix aux termes de S- 
Eaul’ cétâge eft-il plus fortj &Jes^ 
refolutiôns moins incertaines pour 
' des filies qui doivent avoir la con- 
' duite.d’tm ménage, que pour des- 
garçons qui font obligez d’obeïr' 
plufieurs.années avant que de com- 
mander aux autres L Mais aiUeurf 
nous pouvons no us étendre davan^- 
tage nir cét argument. Suivons riô- 
tte homme. 

par UH fage tempérament dt - 
prudence le Conçue neprefcritaucun^ 
temps au delk de fei:^ aMnées^au^uel 
cnjoit obligé de faire des voeux > 

. cetteprudente précaution > naU 
tereny les Règlement , ny les coufiu^ 
nies, des Ordres Religieux conferve : 
en même temps aux Évêques lali^ 
kre difpojftion de leurs 0 rdonnances. 

Au bout de la derniereperiode ce 


ÿf othée vient de cenfurer le Con-. 

L cile 5 parce qu’il ^ réglé les profef- 
5 üons Monalliques en un âge où U 
raijon efl encore foihle les rçfolu- 
, ttons incertnines , & enla fuivanîe 
il loue fpnfage. tempérament, &(a 
prudente précaution qui conferve 
di-il aux Evêques la lipre difpoli- 
tion de leurs Qr donnances 3, ç’ eft d 
dire comme il s’explique luy-m^- 
jne , le pouvoir de reculer les pro- 
felîions pour les mâles â Tâge (Je 
vingt-cinq ans , & pour les filles â 
vingt ans accomplis. Que cetçe 
conle^uence eft defedueuie de la 
f • liberté que le Concile lailTe aux 

I coutumes des -Ordres Religieux 

pour le temps de faire la proicfiîon, 
conclure le pouvoir des Evêques 
, pour la reculer au terme qu’ils ^ 

^ voudront. 

Certainement » fi le Concile fur 
cét article avoit attribué cette au- 
i tori té aux Evêques, comme il a fait 

en d’autres choies, il n’y a ny cucu- 


les, ny chapeaux qui pùflent y coti- 
tredire , mais comme il ne paroîc 
point que ce droit leur foit accordé 

J >ar ce decret , tant s*en faut qu’il 
eur lie les mains ainfi que nous al- 
• Ions montrer, le Reflexionnaire de- 
meure fans preuve , mais non pas 
fans opprobre. 

Pour mieux faire voir cette vérité 
fuppofonsune conllitution d’unou 
de plufieurs de Noffeigneurs les 
JEvêques> difons, de tous aflemblez 
en France qui ordonnent ( ce qu’ils 
ne feront jamais) quelesfideles de 
l’un de de l’autre fexe qui font li- 
bres , ne feront dorefnavant leurs 
vœux qu’à Tâge de vingt-cinq ans 
pour les mâles , & de vingt ans ac- 
complis pour les filles. Ceux ou 
celles qui auroient inipirationde ne 
pas demeurer fi long-terrips àü 
monde expo fez aux fougues' dé ja 
jeuneffe, & de la corruption du fie- 
cle n’auroient-iis pas fiijet de fe 
plaindre d’un decret qui les retient 


dans les pcrils T ne* pôurroient-ils 
pas dire avec juftice , ' puis qu url 
Concile general quij à raflifcance 
infaillible du S. Elprit, nous a don- 
né cette fainte libertétpourquoy.wi 
Concile National no’ privc-Æ 
cette grâce ? Eft-ce qu’une autorité 
Inferieure peut limiter la fuperiéü- 
re^ & mettre un joug plus pefànt 
fîirnos épaules que celuy qui.a.efté 
■réglé avec tant de circonfpeélion f 
Les Supérieurs des Ordres Reli- 
gieux après avoir fait leurs tres- 
humbles remontrances . à Nplïéi- 
gneurs les Evêque s, n’auroient-ils 
pas incontinent recours au Vicaire 
general de Jesus-Chiust pour fça- 
voir , ôc poiu fuivre fes volontez 
-delfiis ? ôc luy-mcme ne feroit-il 
pas qbligé de fojutenir les interefts 
du facré Concile , & de ne pas fouf- 
frir 'que fans l’intervention de fç?n 
authorité, celle d’une fi faihiîe 
célébré Afiemblée receût ^ûûètcMe 
-àtteinte ? Auffi-iè Clergé de’K'ance 
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æflfemBIé & prefle a V€c chaleur parr 
quelques-uns de tenter quelques ; 
regleinens en chofesqui n’éroient 
tïy fi claires j ny de fi^grande impor- 
tance^ que celle que nous traitons à 
toujours, dit que ces Ordonnances - 
ne leroient point exécutées qu’a- 
prés que le Souverain Pontife y au- - 
roit donné les mains* 

L!on ne peut .contefter que les 
i&vèques n’ayent l’autorité de faire 
des Ordonnances dans leurs Dio- 
cefes, cela eft vray , poury.eu qu’el- 
les ne dérogent point comme elles 
feroient, au fujet dont il eftque- 
ftionjpuls que ce n’eft pas aux Iphc- - 
res inferieures de regler le premier 
' mobile. Et partant nie Concile de • 
r Trente avoit en cette rencontre 
donné , ie pouvoir aux Evoques de r 
temps , que.ccluy dit^iéme de^ 

, Conftantinople ainltcitépar. le Re- 
^ flexionnaire accorde deeux, qui ont 
Yecujufquesau changement dé éet- 
.çe difciplijaejles irréflexions fur l E- 
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r ; dit' 6c Icars contredftsf ne fè rdr- 
s :r oient point fur le papier. No,usf 
t av ons déj a remarqué que po ur de^ 

- ;bpnnes raifons l’Eglife en a autre»-; 
à *men t ordonné ^ 6c qu’il faut s’eja te- ^ 
î xiirlà. 

Toutefois dautant queleReflc-, 

• xionnaire.s*appuye fortement fur le 
ijuarante ^pxtéme Canon dujîxiémc 
-Concile de nft-antinopley comme il 
dit, qui. laide félon fonTêns. aux E- 
-vèques une faculté ample ^ 6c 
claire pour r eculer les voeux , • 

frés cela // nefipxi fermis d'endoH* 
teTy ')z veux en premier lieu , 1 ’aver- 

- tir quefon Imprimeur a pris le qua-. 
rante-fixiéme Çanon pour le qua-. 
xantiéme *, Je veux encore qu’il fça- 
.>che que je luy épargne plus 
mois qu’il luy faudroit pourcourir> 

\ pour prouver que W, Canons de 

ce Concile font receus. Mais je ne 
peuS;luy celer que fa c^flion 
violence qu’elle eifacela plus gran- 
t depardedcsvchofesq^’Uad^^ 
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<jûi le rendent ridicule. Car ce Ca- 
non ( luy faifant grâce de le rece- 
voir ) montre eyidemment qu’en 
ce temps-là le ternié pour faire lés 
vœux e toit règle à dix ans i oc dau- 
tant que tous les efprits ne font pas 
d’une force égale en cét âge, qui 
meft encore celuy de puberté , le 
Concile laiflbitprudemmentàcîia-' 
que Evêque en Ion Diocefe, le pou- 
voir de reculer les vœux de ceux 
qu’ils ne jugeroiefit pas encore af- 
fez meurs j mais cela ne ruine poinr 
là loy generale qui eftoit à dix ans. 

Le judicieux R'eflexionnaire 
râ derechef que ce Canon qu’il Joue 
tànt^’luy creve entre les mains t car 
il porte en termes exprès que dans 
lès profefïîons Monaftiques, il ne 
fautrien précipiter , mais qh’il faut 
bien examiner, d>c £^"te}tiraritermw 
fixé par les Peres y qui éroit â dix 
àns, comtne nous avons ditj&rqn’il 
iriùqr; a où b : -fl: 

dé.ùr- 
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ie jugement paroiflcrir* Vt vitt 
cUndttm Defimprùfejjîonem , utjam 
firmaihi ^ à fcientta ac jadicio fa^ 
£tam 3 tHnc Admittaw$^s pojl: rationis 
comphme?)tum. Si donc ce Concile 
a cru que celuy ou celle qui faillit 
profeflîon à dix' ans n’ignocoic pas 
ce qu ilfaifoit , que la raifon en cét 
âge éroitdéja ferme ^judicieufe, 
comment le Keflexionnaire peut-il 
appeÜer f âge de feizc an's détermi- 
né par le Concile de Trente pour 
faire les vœux^» nne précipitation^^ 
un temp& où la raifon ef encore foi^ 
hle^ Scies rejolntions incertaine^? 
Quelle' diftance de dix ans àféize 
ans ? Le Concile de Trente ajoute 
par delTus le Concile deConilanti- 
nople, ou comme difent mieux les 
autres, le Concile in TriiUo, eduy- 
cy n^a point de précipitation en fon 
decret, celuy-lâ n^a quune raifon 
fbible , comment accordez - vous 
c îla ? Oiiy ! mais par l.j Concile.de 
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nfoit aux 'Evèxjues de reculer 
î tempsdelaprofefficrn *,.àcela nous- 

avons réponcUi que ^en étoir :que 
I -{tour quelques-uns , que Ja.xeglç-‘ 

I xiniveifelle étoitadix ans.* 

Le Réformateur pàffejlus avant, 

il foûtient que l’autorité que le *~ 
’^ioncile de Gonftantinopie ,donne 
aux Evêques de reculer les voeux», 
continue' encore chez eux ap^esle 
Concile de TicntQjffiva^t cette fa~: 

* * menfe réglé de droit y te que 

le^s anciennes ioix fuhfiflent danjleu^ 
entier làrs que far les R eglemens po- 
■fiêtieurs elles ne-fiuffrent point de 
dérogation. Or eft-ilj félonie fenti-r 
ment du E^eflexionnaire , >quele> 
•Concile de Trente n’a point déro- 
gé au pouvoir accordé aux ,E v4que& - 
par le Concile , de Conftantinqple, 

I couchant la prolôgation des v ceux,..- 

[ ■ .donc ils peuvent nonobftant-- le 
î Concile -dt Trente qui- permet aux 
i ^perieurs & aux Supérieures de - 

r . lece voit les Novicesà laptofeffion^ 

» 
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•s’ils ont feize ans & s’ils font capa- ' 
blés , reculer les profcflîons à l’âge 
qu’ils jugeront à propos , xommei’ 
vingt-cinq ans pour les hommes>& 
àrvingt ans accomplis pour les fil- 
les. Mais je laiflTe aux Novices de 
-quinze ans de juger de la. validité 
wde cette conlequence. . 

Je m’adeefle au >Reflexionnaircr 
& luy répliqué 5 puis qu’à voftre 
avis le Concile de Trente n’a point ' 
révoqué ccluy de Conftantinople 
pour râge des profeflîons , donc.^ 
quandles Evêqnes trouveront des • 
ôlprits fortavanccz a dix ans, com- 
me ilvs’en trouve quelques-uns en . 
cet â^e plus raÜonnables^qiie. d’au- 
tres a^leizpaps, ils pourront-rece- 
vpir leurs vœux à cet âge dé dix- 
ans : il faiu q^e vous y donniez; 
les mains. ‘mais, il faut> auffi i- 
^ même teinps quQ vous pafiSez 
^ pOpr un ki^inme quim’ÿxoïanoit 
-fez rien,- 

.Âfi l mais lê rConcilé deTi^te 
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d'eclâ-re liuüe k profelïion ^ui fera 
fai te au deiTous-ae feize ans. Et |>ar-- 
y tant il dérogé au Concile deCon- 
flantinople, qui l’avoit réglé pàr Ja 
ioy commune à dix ans., & c eft 
une dérogation fuffifanre,qüoy que. 
ces termes exprès, Nous derogeorts 
au VI. Concile de Coriftantinopley 
qui permettoit de faire profelTion à 
dix ans à ceux qui avoient le com- 
plément de la raifon y ne foient pas 
' formellement exprimez dans le 
Concile de Trente. Voilà quiefl: 

'• dbéte. Mais le meme Concile de 
«Trente qui dit que les Superieuis 
font tenus, s’il n’y a quelque grande 
• -eau£e, -commê i? interruption d’une 
: ■ 4ongue’ maladie ou cliofe fembla- 
ble, de recevoir IcsNbvices à pro- 
fellion apres leut année d*approba- 
tion s’ils font capables, ou de les 
renvoyer au iiecle ^ s’ils font difco- 
: Jfes , ne déroge- t’il pas auflî atidé- 
cret du iixiême Concile de Côn- 
dantinople > qui donnoit pouvoir 
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aux Éyêqiies de recevoir à dix ans • 
pour la profellîon , ou de laiecu- 
1er tant qu ils voudroient , & par 
jj eonfequentle Concile de Trente a 
,|{ révoqué la faculté que le Concile 
JJ de Conftantinople, tuppofé que fes 
jj Canons fulTent receus , donnoit 
aux Evêques de reculer les vœux 
I de feize ans à vingt-cinq ans pour 
les mâles, & vingt ans accomplis 
J pour les filles. 

, Yoicy bien autre chofe, le Re- 
[ ‘ flexionnaire crie â la force > ôc 
dit qu’on luy fait expliquer le Con- 
" cile de Conftantinople d’une autre 
maniéré qu’il l’entend, dautant que 
les dix années à fon fens font pour 
l’entrée dans la Religion, de non 
; pour y faire profeflion â cét âge. 

donc celny qfti ventfifoumet^ 
j üre an jç^ug J\donafli<]uc ne [ott poi 
' moins aigé quede dix^ansylors epuil 
entl era en Religion > fauf k fon È vè^ 
que d en différer U temps y félon qdil 
èjtimera le fias k propos. Il rappor- 
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tk luy-mème les termes du Goncite^ 
en latin , qu*il vient cy-delliis de - 
donner en François, ergo JUto^ 
fiachicum jugum eflfuhitHXus y non 
Jft minor quum decem annottim na- 
tus , ejus ^Uo^ue rei exâmihationc ' 
in pràfulis arbitrio Jtta > an éiugeri 
ttmfus conduciUiltHs exijtimet ad 
introdu^iontm oonfiitutianem, 
in vita AfcnaJHca^^ 

Je ne véu^t icy qu’iin troifiemc ' g 
jour juger de l*infidèlité du Tradu-' i 
^eur en ce paflage. Car en quels- | 
termes du latin te Reflexionnaire ^ I 
peut-il montrer direâ:ement ou in-^ 
diredement cette criminelle addi-^ ’ i 
tion>Jors qu*ii-^i;/r^r/2 en Religion ? j 
Eft-illàqueftion de la feulé entrée- il 
en Religion î Ne s’agit-il pas auifi> f 
de la profeffion infinuée fous le j] 
joug Monaftique l:Dit-on que le j 
mariage eû appellé jpug en l’Ecri- • ‘Ij 
ture parles fiançailles, ^ non par ' 
les cpoufailles } Aulïi les ternies de 
introduBionei» confiitmionmin' 
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k Vf ta Af’onafiica , difent m'anifeftc- 
le ment une inttodudtion , & un éta- 
J-' blidement achevé & fixé en. Ja vie- 
IM Monaflique- 

- Mais voyons les^paroles du Cbn- 

f cile qui precedent celles que nous 
J venons de citer, afin que par là rela- 
/ -xioii & parla dépendance quelles- 
I ont des unes aux autres, la vérité' 
/ ibi t en un plus beau jour., 

' JDto harere fer fecejfum^^ vttA flre-^- 
fitfiiacfertferhatiortc^arldèefljklft^ 
tare, opartet^nas neft fine examina^ 
tiône eos qni vitam'Jlé^najHcam^li- 
^ gu nt non intem f efi-ive admit tere, frd 
. nebif k^Patribus traditum^ termi* 
num in eis ^uoque fervare , Ht vita- 
Jecundum Déum profejfionem^utjam' 

, firmam^ tà* k fcicntia, acjudiciofa^ 
âam tune admittamus fofi rationit 
[ complementum, AufqueUes «paroles • 
» du Concile le Reflexionnaire don-; 
ne cefenspar les fiennes -fui vantes* 
Comme il efi tres~falutaire d*aban^ 
donner le tumsilte du monde 
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s'attacher entièrement au feirvicê aé 
lyieu , il ne faut pas admettre ceux- 
quichoifijfent la prof ejfî9n Monaflh 
^ue fans a'voir auparavant bien exa^ 
miné la vérité de leur vocation. 

Il femble d’abord que cette def- *^| 
. niere £radu(!îi:ion n’eft pas éloignée 
de la lettre , & je confefle qu’eue eft 
aulîî finement enyeloppée qu’elle 
puiffe l’eftre \ neantmoins les claïr- 
- Voyans jugeront bien qü’elle n’eft 
.pas Julie 5 qu^e^le fupprime le terme 
fxé parles Pertsàxx Concile , à P a-» 
tribus traditum" terfninunt oporlei 
fervare : que l’ex^élitude de rexà-» 
mena lafeçon du toncile de Tren-» 
te, n’eft pas tant pour l’entrée en 
Religion, que pour la ' réception i 
là profelfion , & que le Concile de 
Conftantinople demande en ce lien 
un jugement déjà ferme, unecon-^ 
noiffance de caufe , & le comple-^ 
ment de la raifon,toutes‘c6nditions' 

' quin’eftoient requifcs en ce temps-' 
là pour la feule encrée dans les Mo-» 




45 




> y-1 




jiafteres, où les parensv mettoient ‘ 
leurs enfans de bonne heure , afin • 
d’etre instruits , & y prendre la pre- 
mière teinture de pieté. Mais outre 
cela , .pourquoy vouloir nier icy , 
qu’on f^foit enfe temps^-là profef- 
fion a dix ans, ^rés que luy-mème ■ 
Réflexionnaire a dit en la page 49. ’ 
afte ejuel^Hes uns ont avancé Us 
voeux à dix, à doux,e y. ou a quatorze 
arts? ■ . 

• Cét infidèle traduéteur ne fe çon-^ 
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tente pas d’avoir défiguré le texte ^ - 
du Concile , .& donne un fens op*^ 

• pofé à fes paroles , &: à la pureté de ' 

[ îes intentiq|is,ilenfaitencore def- U 

j . cendte une confçquence auffi éloi-r 'i 

j gnée du fes pfemices que l’Occi- 
f dent l’uft dç l’Orient, £» ^jÿ^r,ajou- ' 

tert’iljp»</ qu*il cfidans la pleine ^ 
liberté des Evêques de recevoir les . 
1 X) iacopejfes a taage de quarante ansy\ 
' encore que les jipotr es. ajent confeil' ■■ 

* le de- ne les admettre a cette fonétien - 



\ 


•% 


qua ^aage de foixattte ans , pour^- %, 


^ J 

iffuej ne ferait il pas en leur difpôf ^ j 
tian de recnler le temps des profef- , 
fions apres taage de dix. ans , bien i 
que S, Bafileparfa .Réglé les admet- 
te pour l ordinaire k dîx-fept.ans f 
. afin dej^oii .fi le Concile A^mcîite 
„Àe la forte , ,&..fi Tort peut tirer une 
jconfequence femblable à , celle du 
.Traducteur, je fuis ;obligé de rap- \ 
porter icy les termes qui fuivent S 
^immédiatement les premières pro- 
pofitions. Le latin en eft long » mak 
U efineceffaire. 

Etfi enim magnus Bafilius in fa- 
^€Tis fuis Canonibus eam quafe fua 
/ponte offert 9 cfr virginitatem êbm- 
fleÜUur y fi feptimum decim^nf à h- f 
num compte verit , Jn ITirginùm or- 
dinem referendam fiatuityfed tant en 
de viduis^ cfr Diaconi/fts exemp lune 
ffecutiin dicium tempus.analogiky^ 
froportione habita eos qui titane 
Jbfonajlicam elegeru nt deduximus', s 
Jn div ino enim uipo ftfilo Jbrijtum efl 
Jexaginta annorum ^mduam in Ec- 
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f elâjta el ifeniam : Jacri autem Cano^ 
•J. .nés ^UAdraginta annorum Dtaco^ 
et ordtnandam effe fiéitueruntt 

t- ÇMm :Dei Ecclejîam Dei gratta, po- 
f/ tentiorem evafifje, (^ulterius proce^ 
X dar€ vidiffenty fidelium^ue ad divi-- 
{ rttoTHtn vfattdatttruftt oi^ervatiottetn^ 

12 firmitatem aç ftabilitatem. ^od 
• ^^^dem^fHmnjos optime intellextjfc- 

r -Titus y wodojtatuitnus bcHediEtioneTU 
Ti qui ccrt.amina fecandum Deum 
cfivelutijtguacuium ^uod^ 
Mom itnprimentes y ht ne ad non diu 
cunEtandumy ^ tergiverfandum in^ 

. dueentes y vtlpotius etiam ad boni 
tledionem ^ canfiitutionem inci- 
I tantes., 

Voiçy au vray le fens dçs pardleÿ 
du Coiicile,leqùel v.QuIantén quel^ 

. que façon donner raifon pourquoy" 

I il dçterjninoitJ âge de dix ans pour 
f faire les .vœux^ 'il nelaifTe rien en; 

.arriéré de ce qu’on pouvpit obje- 
I ,6fcer. Ilfçavoitbienquela Regledc 
S. Baille demandoit dix-fept ans 
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pour admetDTc les Vierges à la pro- .1 
relîîon Monaftique î il n’ignoroiC; j 
pas que nonobftanr la pratique de I 
S. Paul , qui vouloir loixance ans I 
pour les PiaçonelTes, les fàcrez Ca- I 
pons avoient réduit leur temps , & 
pour les veuves à quarante ansf c’elE , 
pourquoy fondé fur la puidànce 
pe le Fils de, Dieu a donnée â fon , 
Églife; eu principalement égard à 
ce qu’elle eft plus affermie , plus • 
étenduë,& plus robufte qu’elle n’ç- 
toit , 6c que les fideles étqient plus . | 
encouragez, & plus confpans à l’ob-r ^ 
fervation des Cçmpiaiidemens ~ de 
Dieu, cette Aflemblée desperesdu 
Concile voulant favori fer, inciter, . 

6c nepoint raUentir la ferveur de 
ceux qui defîroient porter le . | 
de la vie" Monaftique, a réglé à pro-» I 
portion, 6c au plus jufte qu’elle a j 
cru en ce temps-iâ , l’âge de la pro- J 
eiîîon, fignifée par le mot de bene- • 
liétionautennede dixans. . 

Je vous donne àpenfer fîde ce 

dif- 


ro- 

dI[ 

è 

JU 

& 

I 

« 

1 

I 
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diicours qui porte le vcritàbîe 
fens des paroles du Concile, au- 
cun homme horfmis le Reflc-i 
xionnaire peut tirer avec juftice 
fa belle glofe qiii fait dire aù 
Concile comme cy-defïus \ £fi 
effet ajoute tih ÿ fui $ qU*tt tjt 
dans la fléine liberté des É vequtt 
de recevoir les Diaconejfes a C âge 
de quarante ans , encore que les 
jipUres ajént cenfeiHéJle ne Ui 
admettre à cette fonêliàd qu*à 
xantCyfhurquàji keferèh-tl^ased 
leur dijfojîtion dérecuièV le tempi 
deSfrofejftoUs dft^és t'ige dedix^ 
fèftans , bien qke S\^Bafile paTjk 
Réglé les admet^ pdkét&rdtnaîirii 
krl^a^'de^dix-jhprkkrf ilme'déi 
plaît ctràhgéhiéht rl^ètre fî loh^ 
fiir ce paflage^ mais nôtre mali- 
cieux efprit verfe tant de poifbïi 
en fes déguifemens , que Je fuis 
obligé' de faire prendre garde atf 
Leéteur; ' 'I 

Car quand il dit qu’il ett dallé 

C 
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U pleine liberté des Evêques de 
recevoir les piaçoneflTes i TâgÇ 
de quarante ans^ encore que les 
Apptresayent confeillç de ne les 
admettre à cette fonftion qu’i 
\ âge de foixantc ans, U veut iniî- 
u^ier par là , que chaque Évoque 
en vertu de fon caraâere peut ei\ 
(bn Diocefe faire la rcdu6lion 
des vioeux qui aura etc determir 
née par un Concile National, ou 
bien par tous les Evêques alTcmr: 
bUz fous U^iutprité du. Roy,. Et 
pDurquoy cela 2 c* êft pour auto*-, 
nfer le moyen qu il infpirc i 
Noffeigneurs de reculer les vœux 
pour les mâles jufques à vingt» 
cinq ans, & pour les fiÜesà vinet 
accomplis au préjudice du 
Concile de T rente qui a réglé le 
rcrme de la profclUon à feize ans. 

Je protefte devant Dieu que 
pcrlbnnc ne parle ny ne penfc 
plus glorieufement que moy de 
^ dignité , ôt de la puilTanec 


les Ennemis 
de I Egiife n attribuent bien fou- 

vent à Nofleigneurs les ftelats 
quelque droit en certains cas que 
pour les abbaiifer en d'autres 

^andus en trouvent le moyen. 

donnant de la jaloulie aur Cu^ 
rez. Mais icy U eft necelTairc» 
d obferver que les Evêques n’ont 
cupemvoir de recevoir les Dia- 
coneffes pour leurs fonftions i 
quarantéans qu’en vertu 
Canons du Concile generaL 
Saert Mtem CantHes <juAdr4jrim. 

U Mnorum Diaconifam ordi^ 

MAndam effe .. , 

?r t:onfequeiice qu’il : 
cprcrde <:e pouvoir àreculer 
ycfcqx fonde fiir:.la:R;^le-de tg/:) 
Baille, qui nerecevoit les Vieri' 
ges qu i dix-lcpt ans n-’eft, pas - 
moins eapticufc i ' & éloignée da^ 
^.onci^ <jiK nous examinonsir 
carie ISwaeheditp^s.S.Bafoi 
IcrecevnitJes Vierges poütfaire 

C ij 
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îejirs^ iVÆuxi X l;âgfi 

ao« i done les Évêques peuveirt 

prolon g€i^ le temps . de la pôfe{^ 
lion ^,; jmais c*eft que le Cj.qn'cilfe 
faifanj, voir rindulgencc'^^ite' le# 
Peres appbj:tpienr en faveuï-de# 
aîpit^5 ?;à‘la V ie il 

dit qu a l’exem|Üe des fecrea Gs^ 
jnpns qui{àyoient rcftraint râge 
de foixànte ans i quarante ans 
npittdéxî^dco ne (Tes bien en-^ 

cotiS; qu e fi aintiBafile n admit le# 

M di*-iept dns y toittesfcôs l'E- 
glîfe éranf maintenant plus for-i 
te, & les fidèles ‘phis férvens 

relkbfldt If 

cHié dëfiroimSûd&firleÿ 


cçmcditf pdtdà cUiflfeitéf lei^ 

âmes iteliées V 

dfm /îÆoquififtbiien^^bi^ te 
cpnlequenëês. du^tefiêî^iôn Jiairë 
qpi ne 5f eut gagner pe^pd*^ 

n * ^ ■ 1 « *4^ ^ \ ^ À 
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Jie£r\qlic.k GonGiklabbrcgca&i 
4e raffermir. . . 


,, Le Réfkxicmnaife nkn veut 
demeu^r là, yoicy qu’ilporrcîcn 
maiu UQie déclaration du Tribu«^ 
j^al de laTCongregatipii dea-Cary 
dinaux pro.pofez par le S. Siege^ 
rinterprotastion du Concile xk 
Tjjçnte » qui dif en propres xer- 
mesr fi Reïigta/iis . 

récitant » Cjoà- 

CiltHm non r^fnputfiXiHiffeqHQâ 
non dijponiti :hi profijfîo fiat anno 
decifnqfextpifid Ht pojfit fitri 
anu,.^ C’eftà dire que fijes ftatuts 
de quelque Ordre Religieux re-^ 
glçUar la prpfefSoh d un âge au: 
defliisdefeize années ÿle Conci- 
le ne l’empèchc pas , . vu qu’iL 
n’ordonne point que la profef- 
fipnfefera àki'^ie ans,mais quel-^ 
le. no puidxi ie faire devant Xelze* 
ans. Porfonneviven doute , raais^ 
vous ne voy ez pas ce que voyenc » 
ks aveugles, fçavoir clique cctse' 


licence de reculer la profelîo.n 
A'eft dans ces inftituts , comme 
BOUS avons dit , que narratitori^ 
le fuprème de TEglile, & qu’ainfi 
«éc ufage ne donne point d’at- 
teinte à la loy generale , puis que 
k Lcgiflaieur r a bien votlu, T i- 
xez de luy un decret univerfet 
pour tous les auttes> & votre^- 
vre paflera. 

L’accez eft trop violent, il don^ 
ne jufques aux Excommunica-^ 
tions, jurques aux )eûnes,aux Fe- 
âes, & jufques aux interdits jet- 
iez par Nofleigneurs les Evê- 
ques, d’où il prétend tirer unar-' 
^ gument auquel on ne peut foli- 
dement répondre; Ca files Re^ 
%9> gnltets^ dit-il, /? les dutres fer» 
finnes exemptes font tenues non» 
ebfldnt leurs privilèges de garder 
les Fefies^e^ les jeunes Jes Excom» 
muuications^ <ÿ* les Interdits , en» 
eore if u ils n'ajent eftè ordonnez, 
^ue par U Loy Diocejkine des 


JËyè^MiSyd tfuelfropos voudront^. 
, ils faire difficulté d*eu ufirde me^ 
me iff cette rencontre y cay-taffe^ 
ilatien déjà fingularrté oppc fee au 
concours de deux puijfances ren^ 
droit leur conduite fcandaleufe f 
Vous ciemande^ à quel propos?' 

à propos d’une LoyEeclefiafHquc 

te univerfelle qui ne peut eftre 
révoquée ou alteréepar une puif- 
fance inferieure te loûmife à k 
fienne. Il eft vray que les Régu- 
liers font obligez de garder les 
Feftes ordonnées par rEvêqiie, 
& le iâcré Concile la ainfi réglé 
mlafe(&ona5. chapitre 12. mais 
la confequence que le Réflexion- 
naire tire de ce principe a celuy 
de pouvoir reculer le terme de la 

F rofeffion fixé par un decret de 
Eglife univerfelle neftaucunew 
ment recevable. 

Apres cela céc homme n’elt-il 
pas plaifant d appeller affeéèa- 
don dcfuigukrité ccqiM eft ob- 

C uij 
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Icrvation de la Loy , & denom- 
jner conduitefcandaleufe l’obeïf- 
fance rendacau facréConcùe. 11 
couche encore de rarcicle 19. des 
Etacs.d’ Orléans , qui deffend de 
permettre la profejfion des fiUif s., 
devant f âge de vingt ans y (^tmx 
majles avant celay de vingt ~ cinq . 
ans accomplis^ Mais il avoue qae 
cette Ordonnance fiut révoquée 
aux Etats de Blois parl^antorite 
la jalofifie d'an de^s partys. Sans, 
examiner maintenant a;fpnd ce 
que peuyêt les Etats d’ un Royau- 
me €n chofes de cette naturéjC’eR. 
alTe? de dire que ceux de ,Blois> 
ivont pas trouvé toute da juftice • 
^ toute la prudence; dans i’Or-: 
donnançe des Etats d’Orléans fa-; 
gement révoquée. Le Réforma- 
teur donne cette révocation à la 
jaloufie d’un des parcys ; fi elle 
hiy euft efté fayoraple, il euftfait 
balancer fa détermination avec 
Icjgli^s OBCurneniquedesCd-ciles^ 


. I 

~ Mais s*^ii ne fe contenté’ de cet- 
te réponfn, je luy diray que ja^ 
mais il ne s*e£k veu des États plus 
-animez , non feulement contre 
les Moynes , mais encore contre 
i’Eglifc Catholique que. ceux 
^l’Orléans dans lejfqucîs il apei^ 
ché ce bel a^^tiele. Car ne fçait- 
on pas que le.Tiers-état, ôc les 
Noolesf favorifoient ouverte- 
ment rberefie ? Que la . Reyne 
Regente.étoit forcée dcfouffrir 
les Prêches a la Cour dans les fa- 
les des Princes l Duplex dira le 
rcfte. £n cette ^ffemblée des trois 
ététts, dit-il> les brigues des Reti-^ 
gionnaires étaient tes plus fortes r 
an.Jjtn y. vit-o» cfunne' noire con-^ 
fiirsition des deux ^derniers Or- 
dres contre le premier déjà remar- 
quée leurs premières haram». 
gués. Curie dejfein du Tiers-étut 
& de la Noble fe était de ruiner 
ertieremét les gpns d*Eglife en les^ 
dipoHilluns de hurs biens » c^i»^ 




tr9duiféi*tt la liberu de cènf ien^ 
ce fur tonte la Fran^ avec /V- 
xercice delà Religion nouvelle, .. 

En quoy nôtxe Reflexionnai- 
rc cft b ien plus coupable que les 
Etats d*Orleans,puifque le Con- 
cile de Trente qui réglé lapro- 
. feffion à feize ans , ne rut confira 
mé & publié qu’en Tan 1563 . & 
que dans les memes Etats d’Or- 
léans l’an 15^1. les Prélats de 
France, dont on fe vouloitdéfai-r 
re, furet exhortez de fe trouver au 
Concile. Mais les Etats de Blois i 
• l’an i57<>. où Dieu étqit mieux | 
connu qii’enceux d’Orléans , re- ^ 

voquerent faintement l’article j 

dix-neuf fur lequelle Redexion- I 

naire fonde toute fa creance, en I 

matière de la profeffion folem-. f 

iielie des Religieux. 
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article VI, ‘ 

Rtfutatien des rai fins du R fie^ 
xiennaire peur prouver ïobii^ 

5 : gation ^u*ont les Evefiues 4 

reculer te temps des prof ijfions 
Reltgieufes^ 

A P R E s avoir examiné fes : 
moyens que le Reflexion- 
\ mire employ é, mais en vain,afîn 

' d'établir la puiflance de Nollêi- 

gneurs les Evêques pour reculer 
les vœux au delà de 1 âge fixé par 
le Concile de T rente , voîcy les 
raifons par lefquelles il prétend 
prouver Tobligation; qui les y 
doit porter ^.^j^eantmoins il a 
traitte de ce devoir avant celuy . 
du pouvoir,en quoy je n ay vou- • 

* lu fuivie fon ordre , puis que la 
' puiflance précédé Fobligation, . 

&que nous nefommes obliges^ 
aux chofcs que parce que nous*'^ 
les pouv oJis. M ais ceU AC dioxi» 


• 


Bncra en rien la for<:e <k fes rai— 
fonss’il s’y trouve de la vigueur^ 
Ils doivent , dit-il »' recnler les: 
niotuoc. poftr flttfienrs raifins , , ^ 
premièrement , 9 n ne fçauroit nier, 
^ue la précipitation des vœux ne 
fottlamere de s vices la fource 
de la fai.neantije pour me fervir 
des termes de l'Edtr. Delà procédé^ 
le defordre des Cloiflresjes apofta^ 
Jtes fcandaleufes , les mariages , 
defordonn^^ > les retours au (leclçy;, 
IfsdiJfef^Jions des familles y ^ plu-, 
Jifurs amres abominations , ^Hi(, 
efi beaucoup plus anantageux a Isti 
Religion de cacher ^uedede'courn 
vrir Avez- vous vu ujuc pjus 
belle éloquence ? Mais pem-on 
faire çonuc la profeflion Mpoa- 
ftiqueüne plus fanglante&:pius 
fcandaleufe invedbive 5 Toute i 
ficume de Luther , de Calvin . 

des aütr«s£jmemisdes"C«nQbj- i 
tes.peutr>ella mopterà celle de ee. , 
csuel KfiâcxioBnai£e X Ce$ . de^ . 
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fameux Apoftats ont-îls pu d'i- 
re ou peiifer cjaelque cKafe de 
plus exccrable contre leurs infti- 
tuts .? Apres cela que rèlte-il â 
cacher, nnon les yeux du Ledbeur 
pour neftre point fouillez par 
de fi fales périodes J • 

Mais u’eftes-vous pas un cruel 
émpofteur, de dire que les ter-i 
mes de l'Edit du Roy portent^ 
ij/He la ptreetpitatton des vœnxefi 
lamrre dès vtee^s ^ ta fonree d& 
la faineantife \ Je disrEdit,&: 
le lifeji-bien. Le Roy eH: un Prin-^ 
ce trop fage & trop Chreftien 
pour, parler de k forte , & vous 
hardy Rehgionnairevous meri-f 
tez de grandes peines de l’intro- 
duire > parlant d’uite façon ii 
eftrange; Appellez-vousprecipir 
lation J ce qui a cû les jouis & les 
nuits d’une année toute entière 
pour y penfer ? fi célaeft , accu« 
fçz-donc le Sacré Concile de 
pteçipitatiûUj^dites que tant de 
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blanches 5rde SaintcsTefïesa{^ 
fcmbléesaunomdu Seigneur ô€ 
affijftcz de fon Efprit Divin ,fôîit 
tcsAuchcurs d*une précipitation 
' oui eft la mere des vices , Sc Iz 
wurcc de lafaineantife l Ne roii- 
giflez-vous point quand vous 
Èfez les honteufes 5 mais vérita- 
bles confequences de vos cri# 
minelks proportions ? 

C’eft enez-vous que la préci- 
pitation fe trouve 5 mais accom- 
pagnée d'une fi violente palfion , 
que' vous ne vous reflbuvencr 
pas d’avoir écrit un peu plus 
haat y cette matière de Tâge 
pour faire les vœux > fut halencée 
entre trois opinions differentes au 
Concife de»Trentè.Fuft-ce donc 
(ans deliberation > fans écouter , 
fansrefuter ce qui étoit avancé 
parl’vnede ces trois opmions^ 
Ne fallut-il pas que celle qui, 
l’emporta fur les deux autres j fût 
çftifuée lapins iage & la mieuc 
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>£bi>dée l Cependant a ouïr cét 
audacieux Reflexionnaire , vous 
diriez que ce point fut jugé à vo- 
lée de bonnet j niais fa haynecft 
fi ardente contre la vie Religieu-; 
Xe > quelle produit au mefme. 
temps la précipitation & la con- 
tradiétion dans fes écrits. 

• Je vous demande encore fi la- 
ge de feize pour faire Içs 
vœux cik uncprecipiratto» , apres, 
avoir eu un an tout entier à déli-' 
bercr, Comment appeiloijez^vous 
Tâgc de quatorze , de quinze ôc 
deieize, années ou tant de filles 
fe lient dans le mariage^ jfaïïs.que, 
bien fou vent elles ayent eu un 
mois pour réfléchir fur une affai- 
re de telle importance oyez-, 
vous que ceae condition ne fok' 
pas environnée d’écueïls àuffi- 
bien que celle de la vieRçligieu- 
? les jaloufies , lesniécontente- 
«ens& les r^iges n*engendrent-^i 
cdkspas.des flepentirs> Ôc quel- 


qnefois des. baüillons qa:î tnee;- 
joent au fepulchre ? V ous ne dii:e«r 
rien de cette precipitatiartjM on^ 
âeur le Religionnaira, là voRre . 
aele expire, & en plufieurs au tres 
fujets fur lesquels nous pourrions 
bien obferver les omilîîons de 
voftre providence uni vérfelle. 

Je fçay que la vie des Religie. 
n e£l pas toujours fans défaut^ 
il feroit à defirer qu'il ' n’y eût 
point de taches ; La condi>^ 
tion humaine ne va pas jufqu’à 
cette perfeâ^ionjmais la vocation, 
au iurpelis., de au facerdoce 
t’elle de l’impeecabilité ï 
elle exempte des fkfordres dont- 
vous aceufez £ exactement le& 
Reclus '2 Neantmoins ceux qui 
portent la fotane , ôc afpirent à la 
Prètrife , fe lient à vingt & deu3^ 
ans par l’Ordre facré du St^dia*^ 
conat , de à vingt de trois, angi 
commencez par le cara^ere* dut 
PiaepAstt t d’où yicutdonç que> 

c ' : ^ . 
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VOUS c(t:s moia^ libéral pour ççs 

M^fliiurs <pie po.ur les lœurs & 
.♦les Freres, aufquelsvpus doüaea 
de voltre grâce ; quarre: années 
pins qu’aux autres* . / ^ . 

, Les autres, raifons fort lu.çcin-< 
tes qu’ilâjoute ne peuvent fubâ^; 

(ter , car le fpndeaient,du, pou-» 
voir qui en eft la bafe , elt entiè- 
rement détruit par nos^réponfes*. 
En iuite lesrconvenancesi 

qp’U rnet 4e aele:> . de iteglemensl 

& de dlf<^ipii?^® > pour ■obliger 
Hoîfeignenrÿ .les .Éyêquejl à re-;» 
medier à des maux qu’il fuppolct 
fquver\t , : ue>fouc .pas uUi droitî 








dç; JefiisrQtoiLvQl^ s. 
.drefle-t’ild eux, s!d n.eif£ait,sil- 
cç qu’il doute dedeur puiffancei 
ou. dè leur ït.ele. leur .contrite i 

lapuUlaaçe, ilrenverfe la chaire 
de S. p^ierrcj s’il r.evoqueieurzer.. 
le eu doutejil les çondamheçous. 

^ ^ i 

II dira quç je fui^.un Papiite >, s ui 


Jifoirauffi vray en toatcs àntrcy 
chofes , fon livre ne feroit pas 
lemply de tant d’abominations. ' 
Mais il 1er feroit de bon cœur, je" 
veux dire Papifte^ s’il avoir au« 
tant d’efperance d’avoir des Bul- 
les d’un bon bénéfice, qu’il en a 
peut'eftre d’envie pour recom- 
penfe de fes reflexions facrilegcs. ‘ - 
£nfin apres que cét einporté a 
fiuiti au fond de fon cœur la fpi- 
blefle des preuves par kfqueiles 
il vouloir au préjudice du lâcré 
Concile de T rente , & de l’auto* 
rité des Souverains Pontifes at* 
tribuer aux Evêques la puiflknee 
de reculer l’âge pour faire les 
vœux ^ il defeend aux menaces 
contre de pauvres Religieux,afin 
d’emporter par la crainte ce qu’il 
n’a pu gagner par fes raifonne- 
Téig. mens infirmes. CV/4,dit-il,c’eâr 
à dire de faire confentir les Ré- 
guliers à l’Aflemblée &aux de- 
crets des Evêques pour le recule- 



■ftcnt fefeHtfitire facilement , fait 
par des conférences amiables avec (>• 
tes Supérieurs des Monafieres 
dans leftjuelles ilferaaifè de les 
exho rter de prendre part a oeifiem 
public ifitt en leur fi ifant douce- " 
ment conndstre ^uon les y eon- \ 
traindroit par dé*s peines , en cas l 
^u ils s'y rendijfent contraires par 
une bpiniafire defobeyjfance. ' 

Voyez-vous comme cc rufé/^ , 
tentateur endort ics frétés Sim« / 
pliciens, & tâche d'intimider les ^ 
genereux & les fçavans. Mais ' 
qu*il içache que les Cloîtres ont • 
aflèz de lumière pour déco U vfiri 
fes embûches,& de courage pour - - 
n’être point efifraÿez pir legron*^'"^" 
dement de fon tonnerre. Qu^il , 
Içacheque fi le glaive & les Bu-* ■ 
chers n ont pu Sire frémir leurs' \ 
Perés quand il a été queftion de ‘ 
lafoy, & dc ladifeipline Eccle^' 
fiaftiqu'e qiiiy eft attachée, Us ef- 
perent que la mifcricorde de '• 



pieu n’abandonjnera pas leu^ 
cnfansjors que Toccalioiife pré- 
fei^era d’imiter leurs vertushe-- 
i:oïques. Mais nous ne fomme^ 
ny «n temps^ ny en lieu où il fail- 
le s’allarmer fur les menaGesr.da 
Reflexionnaire. Nous avons des^ 
Evêques en France qui. gardent 
religieufement lcrefpc6l.^ & Tq^ 
beïflanfe.qu’ilSj tfoiv^i^tau ^ou^. 
yçraia j?optife..^ Nous avons.un 
Roy que Dieu, a dpnne à la Cncêjij 
tiencé pour arracher de deffus la^ 
^tefte de Mahbniet le T urban en-, 
neiqy des eaux facrçes qui nou4 
purgent du criiqe.d’Adamj,^ q:^ 
npu^, ouvrent If porte 4}^ Çiei^i 
4eloi:te que ce grand P^l^ce ne, 
fuivra jamais des xeflexipns fi 
contiakes à la Religion, fi oppoV 
Çpncile,&n'^f dignes du^ 
c^a^re du Fils aîné de TEglife.. 
Cela efi indubitable > mais nous 
ne fçavons pas au vray quel cil 
le motif intérieur du premier 


I 


\ /ô , 

TiïoyTsn de nôtre Refléxionnai rc‘. 
Tâchons de le dcCoüy rir eh Tar^ 
ticlefiiivanL ‘ 

ARTICLE VIL 

ffi U véritable motif Jtf 
Reflexi^tfffaire e» recf^nt les 
*v<xux de Al, vie Aîonafitquf^ 

I L neft pas drflîcilè de voir 
qu’il ne ptôtede que d’ünc 
hayne mortéllë a contre le^ 
Otdifes Rëligieüjc. Aihfi leV élbi 
ges qii^l donne i' lëùr*ëta:t dé iSl 
Inftituty n*eft que du miel ^ fotis 
la douceur' duquel il ca^6 foii 
poifon i car quand iïdif \ que fa 

rbn dation détiH f 

thn dt^ Tjrdià y 'itH" h‘a1^rd\ ^ 
hân pas * uné exprèffé' de liber 
thn 1 ^d*l ''la faut m'tttré du 
rang des entrepfifis èfranges des 
StjUtes 'i: te dés Wtres p^éclus ) 
que Fige de feize ahné^ detér- 
Uîixlë pair TE glife pour pouvoir 


tt. 

to. 

40. 
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s’cagagcrdan^les Ordres Reli- 
gieux , cft une précipitation de 
- ^ vo:»x ^jjti^ejlla mere des vtees ^ 
iafiurce de la fainéant if ej 9ji*ea 

W la raifinefi encore foshlc, 

& les refolntions incertaines ^ 

. n cft-ce pas détourner autant 
qu*il eft en luy , ceux qui fe fen^ 
tent infpircz d’embratrer une re- 
traite d Sainte? - ■ - 


£ ./ ' 
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V oiçy plus aulong , iî jtieiiie 
trompe la nicdjtatipn qu’^l^a 

pfe éten^re^piiis amplement -de 
peur dépaflCer ôuvcrtement^poui 
ce qu'il cû eh fon cœur , Parroif- 
Xîen de Charenton • Si en termes 
moins fuccrez jçn. leyant k' 

malque il eut pn^é^en/r pli^ &4 

cilement A bout kc fon deh^, 
la craintC' n'auxpif . pas prévalu 
lur la honte,(& touçe autre conû-^ 
.deration fur la malice j il a^veu 
qu une feinte moder^ipn luy le* 
rpit plus . ayantageiÿe qu’une, 
guerre pudique j & que ne par- 





» 
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iajit que du recuîetnct des vœux 
Onneferoit pas û âifcmenc rc 
flexion fiir les moyéns qu’il don* 
ne,& qui vo^droic à Icxtin-» 
d^iondes C^jariftres. 

Dtxit mfipiens in corde /ko : Le 
Fol a dit en fon cœur Tagc de 
Çsize aiis> /a VMifon ejt encore foib le 
les refolntions incertaine si Cc< 
Peres dévots fe fervent adroite* 
ment de Tocçallon , ils fontu^ces 
enfans les murailles de Paradis 
toutes de Cuccre , & la vie du 
monde le chemin alTeuré de TEn* 
fer ; Les Tantes qui font AbbeiTes 
nourriflènt leurs Niepees de la 
fuccejffion & des delices de leurs 
Çroffes^ ôc les autres qui n’en ont 
point>de l’clperance d’en avoir, 
•u des douceurs de la Solitude ; 
Et partant fi l’on ne recule les 
vœux dans les Monafteres a 
vingt-cinq ans pour les malles, 
ôc à vingt ans accomplis pour, 
les filles : ne pouvons rçuf-) 


firen noftrc deHcin. - 
Depuis feize ans jufques à vingt 
& vingt-cinq ans les paillons i'c 
déchainent , les occaiions font 
belles & frequentes , lès engage- . 
mens viennent i les pàrens j & la 
nature follicitent au mariage , 8>c 
ü les partes ne répondent à leurs* 
inclinations ou à la dureté de 
leurs prens /la fragilité lespoftc 
aux deffeinSjqu i fer veni sm x'Co 
lônies qui cgrofïiflent les Ar-^. 
méesf ; & qui - dépeuplent leS' 
Gloiftresi Je. deittànde pardon au* 
Lêéteur > fil je ne puis plus 
ment interpréter des penfées di? 
Refléxiônnaiie V rttdis p.ër fânnè à" 
mon advis nè f^àûrbit lé' fair^ 
plus Véritablement , fi Ifqn ' lait-1 
gage & le mien fe faiféitd lafa-; 
çon de celiiy des Aiiges i il ny 
auroitque Dieu , à mpirts d’une 
revélationjquipûtie pénetrer:Lâ* 
neceiïité nous oblige d’aybir re-; 
cours aux feuilles &c aux càrade- 


res 


CCS de l*Impreflîon , 6c à reKsmen 
<iu fécond moyen du Reflexion- 
fc cake touchant h reformatioA 
ir -desMonaftercs. 

, r 

" ARTICLE VIIL 

i , \ 

: le fécond moyen du Refle- 

xionnaire fur l'Edit de U 
Reformation. 

D ^duire les Afonafieres II 
XV»» nombre fixe de Reli*- 
.gieux »^u il nefoit fermis d* outrer 
fsifer pour tjuelque eaufe que ce 
Jbtt^en deduifant au préalable Us 
charges o rdtnairej , <ÿ* extraordp- 
y uaires. 

Cet article contient deux cho- 
ses : La première regarde le nom- 
■bre des Religieux en chaaue 
Communauté dclun & de t’au- 
I tre fexe à proportion de leürs rc--^ 

I venus : La féconde propôfè d 
I qui il appartient de faire cette ta- 
I xe* Q^t a la première > il cft 

i 
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xcïtam qu’on parla au Conçue 
•quatrième d’Arles du temps de 
-Charlemagne , de fixer le nom^ 
bre des Moynes. , ,3c depuis^ au 
Concile de Trente en la fcflîo-n 

vingt-cinquièmeChapitre trois. 
Ift prædtBts Atitem MonAfiefits 
tam virorurr/ , inulteruTn 

hona inufkobtliApcjfidentibM i 
ftofi pojJidentihus^^<t is ftH“ 

-cofjJervetfi.Y f cjMi vsl exTeditibtfs 

■ fropriü MonafteYtarftmy 'v^l ex 

nofifAetü e/eemoftYÜcommodlpof- 

ç/rf/«y?^»/^^n-5ur ce piedplufieurs 
-Ordres Religieux fefont reglez, 

rnefine par des conftitutions par*^ 
-ticulieres ; ii n eft pas .reuleméiit 
-<|ueftion en ce point de rendre 
robeïflànce deuë au Sacré Con^ 
-eile , il y va aullidela prudence 
dam Supérieur de ne pas adjou^- 
1er des neceflitez aux louffranccs 

de la pauvreté Evangélique, que 
ies enuetnis dépeignent graflè.. 


J 


bien que quelquefois elle Toit 
d' beureufe d avoir les miettes qui 

^ de la table des mauvais 

« rkhes. Qi^y qu’il en ont 

oî _ ^uez , puis qu ils {ont contens 
-ce qui ne feroit jamais , s’ils n’o- 
(I ■bèïllbientauConcilc. 

* Les déclarations de Grégoire 
« XIIL de Clement V 1 1 1. de Paul 

’ V. d Vrbain VIII. &d’Innbcent 

^ CO nformes^u Sacré Con-»’ 

‘ cile 5 ôc ne font pas pltfs fortes 
I -mais la nouvelle coiiftitution 
'ique fait le Refleii'onnaire , à |ça- 

i pour q(tel<^HecaHfe que 

' ' id he fiit peïinîs â outre J 

’paffèr lë^ Uombrè- irierite d’èftrd 
^ci^minée apres iquê nôusaurons 
‘ rfraite du pouvoir- de cdfuy à qui 
'• 1 il appartieht de fixer ^e nomfe^ 

-Le Reflêxiofin'aire dit qu’i! 
:>partfp»t kux Ev'éjfques. de le 
^ -‘J^^rdtiut iels iMmdl^erës de leurs 
15 ,Di6cefif(ë fid quHls leurs fiieut 

^ .'fiu/uisjyou qU*ils'foieUt4xémpti 

D ij 
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4e lent [urifdi^iofr. Certaine- 
ment il y a nombre de bons Eve- 
nues qui ayment paternellement 
És Religieux quâd ils y trouvent 
de la vertu de du mérité ; Et la 
pieté de ces Saints Prélats pour- 
toient lever aux Religieux le^ 
fcrypules en cette reiKOintre : U 
eft queftipn de conferver le» 
droite chacun , de ne pas 
' fonder une puiflan.ee fur lapaf- 
.fion dn Reflexionnaire. 

4^ pouvoir il adjoûte le d&- 
ypijc , dt 4^t que ^lolTcigneuiÿ 
- Evefques y fi fît ffeçialement 
tjfgagej^ f^r les tef tnes.dH 22 , 
Ç%^yitr.e 4u tiltre des Regft tiers 
e(^s la vlfîgt^fCifîfHume feffiiiH 
duCencil^ de :Maisilnc 

xitc point CCS termes > à quoy ’ il 
n’autoit jamais mau que s’il nV 
yqit fenty en fori’ qceur que ce 
lie») ne luy cft point favorable. 
Pour fiippléer a fonobmiffion, 
X9%Çf le^ paroles du 4^oncil^. 


SdffSto'Sjfftàdra prdCif it 

mhw Epifc4>pis in Mona^eriis fib$ 
JUh'^eïiU i&in ommbiu alih , ip'* 
fis infuperioribnidecretts fpeciali^ 
ter commiffts^af^ue omnibus uib* 
kdtibuâ c5- GtneraUbm > ^ uliis 
Super ioribns Ordinum fupradi- 
Uorum , ut ft-atim prêtât Ba exe^- 
tptdntur & fi quid exocufiom 
fuanddtufu non fit , Epijtoforum 
negUgentiamConcilia Provinüia-* 
tia fuppleunt dr coerctaut : Regth^ 

^ Urum vero Capitula P rovincpuHd 
^ Générait a , dP in defeBum Cd^ 
pitulorum GçneraliHm Concslid 
Provincialia per deputationerU 
dtiquorum ejufHem Ordtnis pro-^ 
videant, le fuis le plus trompé 
homme du monde h le Reflé- 
xionnaire peut tirer de ce lieu le 
moindre avantage qui favotifo 
fon deffein , 5c qui donne l’auto- 
rite aux Evcfques de fixer lé 
nombre des Religieux dans le$^ 
Monafteres qui font exempts dé 

D iij. 
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leur Jurifdiârion , tant s'en fàu êy 
il luy eft tout àcfait contraire, 
comme il paroift parles conftitu- 
tions des Papes cy-délTus citées , 
^ qu’il a ramaflé en gros > non 
tant pout cftre eourt> que pour- 
mieux colorer Pcsfaulïbcez. 

. Pour quoy mieux concevoir, 
il faut obferver que le facré Con- . 
cile en cét endroit fait diftin^ 
élion entre les Monafleres qui . 
font fournis à lajurifdiétion de* 
Eyè^ques, & entre les Commu-=^ 
nautez qui dépendent des Supé- 
rieurs des Ordres Religieux : de v 
maniéré que ii les Evefques fe 
trouvoientnegligens en l’execu- - 
tion des choies qui leur font 
commandées , Sc qui regardent 
les Réguliers, il ordonne que les . 
Conciles Nationaux y pourvoi- 
ront* Et femblablement le mime 
Concile de Trente commande 
aux Abbez, aux Generaux, & au^ 
très. Supérieurs des Ordres Rc- * 
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gAïliers de faire obf-rver,dans les 
lieux qui leur font roumisÿles-de-^ 
crets du Concile , à faute dequoy 
les Chapitres Provinciaux , éc 
Generaux les feront execucer. Et 
fi par mai-heiirles Chapitres tant > 
Provinciaux, que Generaux de 
ces Ordres venoient encore- à > 
manquer, les Conciles Provin- ' 
daux y pourvoiront , qui pour 
cét eftet députeront quelques 
Religieux defdits Ordres, 
r D’.Oli ilrefulte manifeftement • 
qu’en ce lieu cité par le Refle- • 
xionnaire,IeConcilencditpoint 

que le nombre fera fixé par les 
Evêques dans les Monafteres des 
hommes exempts de leur jurifdi- ^ 
éfcion. Autrement pour quoy di- 
roit-ilque li les Provinciaux, les 
Generaux & les autres Supé- 
rieurs locaux n’y tenoient la 
main , la taxe appartiendroit aux 
Chapitres Provinciaux, Ge- 
neraux 1 11 devroit dire que CC' 

D iiij 


^oitr fèroit derolii au:i EveC- 
ques. Mais pourquoy dereclLef 
Æn-il que fi les Chapitres Pro-^ 
vinciaux ôc Generaux ne fixent 
k nombre de leurs Religieux en, 
chaque maifon , le droit appar-*^ 
tiendra aux Conciles Provin- 
ciaux î mais ce qui eft encore icy 
ifemarquablc 9 nonobflant lane-«- 

f ligence fuppofée des Chapitres 
rovinciaux , 3c Generaux des 
Ordres Religieux, le Concile ne- 
renvoyé pas le pouvoir de faire 
cette taxe non feulement aux: 
Evefques , voire même abfôru- 
ment aux Conciles Provinciaux, 
mais il dit qu’ils députeront 
quelques Religieux de leurs Or- 
dres pour l’execution des decrets, 
dn facré Concile. 

Aulli dans le decret du Chapi-. 
tre troifiéme qui deifeqd aux Su- 
périeurs 3c aux Supérieures de 
recevoir un plus grand nombre 
de Projfex , ou.de Profefles , que: 


ti 

rûi porte le revenu des Coinnftu- 
naucez^ il n’eft point dit que le 
droit de fixer le nombre appar- 
tient aux Evefques dans les Mo- 
nafteres ,.foit qu’ils leur foient 
foûmis 5 ou des autres qui font 
exempts y & c’eft le lieu où il de- 
vroit eftre fpecifié. Il y a bien en 
cét endroit que dorefnavant on 
ne falTe point de nouveaux Mo- 
nafteres fans rexprelTé permif- 
fion de l’Evefq^ dans le Diocefc 
duquel ils fë'feront. Necde ette» 
ro Jî/ntlia loca erigantur fine Epifi 
cops in cujus Diocefi erigenda funt 
licentia pritis obtenta* Et perfon- ‘ 
ne n’en doute , mais que la per- 
naiflion de l’établiflement fonde 
le droit pour taxer le nombre des 
Keligieux , qui font exempts , il 
it’y a aucun joiir à cette confe- 
quence. Neantmoins le Refle- 
xronnairc infifte, àitfMe 
Congrégation des C ardinan^epro* 
fifiie ponr interpretAtioff* êo • et'' 
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Concile a répondu aux KeguléexF., 
Içrséfii ils font confultez» lAdeJpfts ^ 
^He la taxe du nombre dej , 

gieux-^méme dans 1er J[^ona(leres , 
exempt s yappartenoHli leurfSsipe^ 
rieur s y ç^k l'E.vefepue jyiocejd 

Il nY a paiiit d’appa^eriçG pow 

les. raiipas que noais avoiis ap— • 
piiyécs fur les ternies £oçmels,(liii, 
facré Concile. Au refie. comme:: 

• • 4 

Qecefpdt cauteleux ne cite npni 

plus les paroles de. cette^deçjaf a-r 

tion. que celles du ÇpnbÇilje., ce: . 
qu’il n’oublie points quand elles 
luy font favorables Il-dl aife de>. 
Bj-ontrer le contratire de ec qu’it 
dit par des deçlaradopsde laiiie^^^ 

m.c CpngregatioDt jj 

• en .bqmei^; J \ 

Tribunal...;., . ;î.,V 

.La premiexedadiaaaiuoi^ 

ax. Juillet parte: enterrr ^ 

- mes faneilM (IptT: ; 

* gulorMm<f tf.et Çowytnt^um y Mo^ , 
m^eriomm ^Ik^morum . 
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î^krium Capituli fen Congrégation 
ms generalis y vel Provincialis . 
fententik y atitoritate prapni- 
tum^ i^fdem Superiores tam Gene^ 
raies y e^uam Provinciales omstes, . 
^aam locales perpetuo fervare 
omties tenentur. Que le nombre 
de la famille de chaque Con-' 
vent, des Monafteres 6c des mai- 
fons Regulieres taxé par le de- • 
cret 6c par Tauthorité d.u Chapi- 
tre General , pu Provincial, doit 
être perpétuellement pbfervé par 
les mêmes Supérieurs tant Gene- 
raux, que Provinciaux, 6c que 
locaux: Il confte donc par ce de- 
cret que le nombre des Religieux 
en chaque maifon eft fixé 6c ar- 
rêté ^ar les Supérieurs des Qr^ 
dres affemhle^dans leurs Chapin _ 
très Generaux , ou Pro^inciauxyi, 
6ç qu’il n’eft point dit qu^ >cela. 
appartient aux Supérieurs ^ 4 
l[£vecjue Diocefain, 

. Mais quant aux .Monalïere% 


H 

4fes^fiUès là mèmè Congregatioffc 
déclara le 27. May 16^03. qu’ils - 
falloit fixer le nombre des Reli- 
gieufes. félon les revenus ordi- 
naires des maifons , & que la ta-^- 
xe s’en feroit par l’Evèque dafts 
h s Aîonafieres leur font fou- 

rnis , &: que pour les autres Mo- 
nafteres de filles ‘foûmifes à,la ju-- 
rifdi(îtion desRegulicrs^» T'Evê- 
que, & lés Supérieurs des filles le 
feront conjointement. Numerus 

Ji^onialiunt i s f n^oatu r in omni - 
bits Afona/lerijs, fua ex redit tbtu-: 
prdinari'fs fuflèntari lialeant.Hu^ 
jufmodi Mutem prajixitr ft^t.rtb or*- 
dinario du n taxas in A 4 t>naflérijs' 
jtbi fubjeBis-: in cateris vern auet' 
regularibuit Jubjccta funt fiat~ea- 
dem prafixio ab ordinario €um in- 


ter^entu tamen Juperiorù régula-- 

risy ccrqui faît voir évidemment* 
quelle- Reflexionnaire- n-éfi* past 
homme fort appliqué â la leéfcur^* 
des dec^-s de cette:; Qongrega- 


tibn. Je pourrais encore ky ad- 
|oûter,fi je n’avois fortement dé- 
couvert Terreur du Rxflexion- ' 
naire , que fuivant un axiomç 
qu il tient indubitable,Ie contrai* 
re ayant eftéfreitticjHé en Frdnçe 
à l'e^ard des Monaftcrcs des fil- 
les fournis aux Réguliers, un ula- 

E e de cette nature, peut tout feul 
don fa doctrine empêcher Té- 
tabliflement de la coutume. IL 
refte de montrer fi on peut aug- 
menter le nombre. 

AR.TLCLE IX, 

Si le nombre fixe' four lès FelU- 
ghux you pour les Religieujes. 
peut efire augmenté. 

Ivant la conftitution dû R^- 


xionnairc.iT ne faut point 
y-tottcher pour eyuelepue §aufe tyne 
ctJoit% A fbn fens cette addition 
changeroit Tefpece : mais cet 
Oracle ne fort ny du Trône de^S; 



' Pierre , ny cie la CongregadoiB 
des Cardinaux ► En effet cette 
çl^LuCc pourcf/teli^tfe cauje cjue ce 
fpit , veut aller du pair avec le 
droit divin^q^iii cft un cas refervé 
à Dieu feul, fur lequel l’Eglife, 
toute puiflante qu’elle eft,ne peut 
rien. Mais pour faire voir l’ex- 
cravagante feverité du Refle- 
xionnaire,pofons un cas qui n’eft 
point de MetaphyEque. 

Un riche mondain fe pourme- 
ne dans le Cloître des Char treux, 
& faifant reflexion fur la pieté 
de ces (àints folitaires , Dieu lujr 
inlpire le deflein d’y bâtir & 
tenter une cellule pour une bône 
aine qui priera pour luy, ou pour 
luy-même , relolu de quitter le 
monde. Si donc pour quelque 
caufeque cefoit au ne doit ou- 
ftepafler le nombre rigpureiifo^ 
ment fixé : pratic^ui oieji eux 
que devjendrarEvangilequi dit; 
ituveuxétte parfait, va, ved toto. 


bien & le donne aux pauvres ^ 6 C’ 
me fuis, Q^il le donne aux Hô- 
pitaux 5 dit le Rcflexionnaire,. &r 
l’Evangile fubiiftcra.. Cela eft 
bon iTiais voulcz^-vous> donner 
r.excluÈonâccsbo^u^s-gens.3 & . 
aux autres 5 &; empêcher que -le 
nqmbro des ferviteurs de Dieu 
s’accroiîle dans leurs Temples ? 
Eû-ce a vous de changer l’infpi- 
radon de Dieu , & de combattre 
la vocation,quf Juy çll donnçe 
duCici? V . .. 

Pourquoy ne voulez-vous pay 
quj je nomb|*e des Cellules s’au- 
gmente pour lc;.faluî des.araes5&. 
qu’on fonde taus. leç jp-urs. des 
li.^tiau Faux-bourg.^ Çermaiiï 
ppur les , incurables des corps , 
rame.n’cft-elle pas plus q.ue le. 
corps, dit nôtre Seigneur ? Et 
p^prtant mii,, pourrait jagiais-, 
pe^erquê le ffacre Concile or-,, 
donnant qu’on ne pourra re ce- 
vpk uu pliis grand nombxe da ^ 




Religieux dans lés MbnaflfercS': 
que ne portent oaleurs rev>eiius, . 
ou les alimoneS' ordinaires il ait 
lié les mains aux fideles qui vou- 
droient faire des œuvres fi meri— 
tpires ? Il faudroit avoir renoncé: 
non feulement àla pieté, voire ; 
même au fens;Commun, que dcn. 
donner un fi extravagant aux pa- 
roles du Concile. Audi Navarre 
de autres des plus fçavans inter- 
prétés du Concile difent que- 
pour de bonnes caufes , & avec 
dés conditions avantageufes on-. 
peut augmenter le nombre des. 
Becligieux & des Religieufes, 

Je ne fuis pas Teul en ce 
fentiment , la facrée Congréga- 
tion des Cardinaux s’efci explU- 
quée là dedus à la confufion dUi 


Reflexionnairejdifanten faveur ' 
des Religieufesi, que fi quelqu'un 
ne veut augmenter le nombre ta- 
xé dans le MQnafterc,elle donne- ' 
ta le- double de la fommc 





gpnt qU' ont accoutumé de .bail« 
Er les ordinaires. Dfsplicü dff* 
tem eleemo/tftd no^ine intelitgi 
Jemper débet dteplkatd fummAi 
ejtés^qud inreceptione 
qne Monidlis ifttra namertem in 
4f4iolibet Moftdjlerich conflitntum 
trogari pro tempore confaeraty die 
Sept. 1^04.. & tout cela avec 
la permiflîon de ladite Congré- 
gation que nous avons citée de 
rani(>i5. Le Reffexionnaire rie: 
veut pas s*en tenir là, il ne veut 
pour quelque caufe que ce foitny 
ctoubler la d'oze, ny accroître fe 
nombre , il a même de la peine> 
apres avoir do.nné l exclufioft> 
aux dots , d’accorder de fimplesî 
penfions viagères. C’clb ce quci; 
nous allons examiner.. 
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V 2)» troiftéme moyen du Rejle-f 
^ 4 xionnaire touchant la- ■ , 
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L it troijîéme moyen y dit-iPy^ 
ofherpo/ir l'avenir aux R elt^- 
£ieujes fuja^^e des dot St ^ les con~. • 
i^erttren dejïmpies penjkns via»^ 
geref plus OU- moins fort es, " 

! Il faut que quelqu’une des pa- • 
rentes du ReEexionnaire faute - 


de meirite n’ait pas efté coniide-r • 
rée du fexc vaiiépour le prendre *• 
àla gorgé avec tant de furie , il v 
taille les morceaux de ces bonnes ; 
Elles d’une . telle maniéré , que la ; 

; | plénitude ne fera point de mala- 
des- chez-elles : S’il eftoit auflî 
bon Médecin des Ames que des: . 
Corps , il ne parleroit E hardi- 
ment, comme il fait au commen- 
' cernent de l’Examen de fon troi- 
fiéme moyen : Cet article^ c’eftle 
Een , pourvoit , dit-il , k l abus de 



\ 
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lajtmoniey cjm Je pratie^ue ordi^ 
*jatrement dans les Adonajleres y 
oii ton donne çfrl on reçoit de l' ar^ 
geht pour la réception des Reli- 
^ienx : En ejfet y il eflrpltu facile 
de i abolir par Eantoritedes Eve- 
^es ijntln iftaije aharconfeien^^ 
ce den tolérer la corruption dans- 
Us derniers temps. Ponreét effet y 
fis feront obltgezj d ordonner <jiuil 
ne fera accordé un dot devant ose 
Apres la profejjïpn fous quetcffee' 
prétexte que ce foit ^ à peine de pu- 
nition exemplaire des Supérieurs 

Supérieure Si çftrlonfubJhtuera< 
do rénavant à la place des dots , de 
fn^ples penfions viagères dtfferen- 
tes félon la neceffrté des pe:rfonnes ; 

des. lieux . 

Lererpent àa Paradis Terre- 
ftre n eftoit pas couvert de tant 
de plis de de replis , que le Hefle- 
xioiinaire en cétendroit. Au croi- 
fiéme moyen qu’il donne en la 
page dix-huit, ü ne parle que des.. 


Religicufès > & ejn Ton examenfV 
il y comprend les Religieux-pour 
faire de bons lîmoniaques de cou 5 ^ 
les deux •> quoy qu’il fçache bien 
que dans les Cloiftres des hom- 
mes , les garçons & fpuvent dei0 
plus {jpirittiels 3c des plus ay mer 
tirent plus de larmes des yeux de- 
teurs peres 3c de leurs meres que* 
d’écus de leurs bourfes pour y 
entrer ; Neantmoins , parce que 
tout le gros 3C te fort défes preu- 
ves eftdrefle contre les Reiigieu- 
fes , 3c qu’il eft une mouche Can- 
thadde,qui fouille les plüsbeires' 
fleursqe veux qu’il fçache qu’au- 
cun intereftnc me porte aies def- 
fendre que celuy de mon cara- 
^ere , 3c le zele de repoulfer les 
terreurs paniques que leur veut 
donner ce faux.dcaudacieuxPro- 
phete. 

Ne t’étonne pas Lc^ur fi je 
parle avecim peu de feiu 5 fais ré- 
flexion fur la feruie dii^pret^Bdo; 
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jLcÆortfiîitcui*., qui ofe bien nfur- 
per le Trôné des .Souverains 
.Pontifes & le. Sceptre desCefars. 

Il fait le pape quand il dit à N of* 
rcigneiir,s les E vêqucs~> Jè- 

ro»f obligez* d* ordonner quil ne fe- 
ra accords àt dot devant oti.aprés 
da profelïion fous quelque pre** 
texte que ce fqit : Et il s’érige en 
Monarque lors qu’il adjoûtei 
peine de punition exemplaire dey 
Supérieurs dr Supérieures. Voila 
.comme il fait trembler les épau- 
,les de l’un ôc de l’autre fexc des 
P.ecl.as , laiflant.avec équivoque 
les verges i& les cachots à la pnil^ , 
i*ance EccleEaftique ou au bras 
SccuUêr, parce que sHlsrefiftent 
par une opiniafire defoheijfancty ils 
montrent une^jfeSlatioude fingu- 
larité oppofée au concourt dedestx 
puijfances. 

Je ne vous diray- rieii de k 
grande corruption qui s’eft trou?- 
ycc 9 a cç <3[u’il dit > dans Us der-^ 
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nier s te-?Kps en ia réception dS 
dots pour les Rcligieiiics ;-Ç)uoy 
donc Saint Charles' Borroniée 
SàintPrançoisdç Sales, qui ont 
fait ôc reçeu des dots enfaveur de 
plufieures pauvres filles , qui 
iivoient vocation 5 ont pardopé 
àlailmonie ? Q^y-peeneur que 
vous elles, ofez-vous cenllirerla 
conduite de ces deux grandes lu-, 
inieresjd: de ces deffenfeursde 
la difeipUne EçclcfiailiqueîElles-r 
TOUS fi retneraire que de porter 
yo,llre erkique fur tant de^Sainti 
Prélats, qui ont imité ôc quiiml-t 
tent encore prefentément le zelei 
la.Charité la prudenckldertce^ 
^eux grands ôc veritabl^sRcfa^ 
mateurs ? Quand l’Eglife aura de 
vos Reliques comine de celles de 
.çes deux exemplaires de vertu., 
vous changerez de Jftde &.npU8 
yf|eréponfes.. • 

Ce n*eft pas tput , il faut vifiter 
Pinvçntairç de-vos tiltres; Voicy 


-K-, 


95 

-le .premier v^ui porte le dix-riett-- -p^^. 
fjetifiéme Caywn du fe^t terne Cou-- 
Cile.General ordonne qH onchnjfe^ 
une J^bbejfe de fou Jl^onaflere , 

<^ff\on Iji mette au rang de fintfle. 
Reltgteufe ,, Ji elle fe trouve coh-*. 
VAtncfi't d avoir fris oh demande^ 
de {[argent ^our la^ réception des, ^ 
filles dans Jhn Jldonaflere. Il faut 
avouer qu’il y a bien du venin en - 
voflre coeur, puisqu’ ildégorgeü 
abondamment dans vos écrits : 
Ce.Canon, Ledeur , eft pour les. 
Preftres .Séculiers > & ^^5 

Réguliers , & autant .contre les, 
Eycqucs,qiie contre les Abbejs. 
&les Abbeffes , qui recevo.ienr 
pour de l’argent les uns à 1 Ordre, 
de Preftrife &: les autresà laPrpr • 
fcjffiondes vœiix,«/'^oJ qui adfa- 


cerdotahm Ordiuem , ^ vitami 
Momfitca.w .ajccet^nt , , ^ 

admit tant. / uï :.. ; ) 

Qi^ fait le Rcflexionnaire j il , 
cache les Surpelis & ne dépjpyc^. 


«que les Frocs & les Voiles , pow 
dire que toutetla jcorruption loge 
ibus ces Jiabits de Penitericc : Et 
jCcU cft encore li viay que leCon- 
eilé qui déplore cette infâme 
avarice jette fes foudres fur lés 
Mithres des Eveques aulïi-bicn 
Æue fur les Ctoflés des Abbez âc 
des Abbeflés. hocfacit fi fit 
EfifcofHs .yvel Mofjaften'j praft^ 
ihu y vel tx fifuerdotali Ordine ^ 
^el cefiet , vil défonatur ... fi au^ 
ttmjkondfterijprafetla detruda-- 
tnr sd fubje5ltoHem* Voilà bien 
contre ceux ou celles qui ont de 
putes intentions y de qui font par 
aumône, quoy que confiderable, 
•deÿprefensà la Religion^en di«> 
fant adieu au moiide. 

Etdautantque le Reflexion- 
nairefentoitaufondde fon ame ' 
que fonCanonn'abbatoit pas une 
Coutume reçeuë dâs toute FEgli- 
Ce c6 traire à ccDecret,il dit enlui* 
te i mais e cR apres avoir aupara- 
vant 
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w. vant répandu fon poifon > <iuç 
lot . bt€H qft tl paroijfe ne pas imprets^ 

:1 ver l*nfage des dots , non plus que 
« les autres prefens que les parent 
ifl ocrent volontairement aux mai^ 
t Jons ReligieuJeSyil n e laijfe de con-^ 
ifl damner rigoureufement la licence^ 
j des exaltons. Cela eft jufte > da it 
^ tant que > comme dit le S. Con^ 
oile , donner & recevoir de TajD- 
genc en une veuë fi mercenaire » 

(. ce {oîQitfervirà Dteu ^ aManpr 
y mon. Il ne condamne donc pas 
1 les dors , bien davantage , ce Ca^ 

I non efi: fi favorable aux Monafte- 

: res , qu*il veut que fi les parens, 

ou ceux & celles qui font Maî- 
tres de leur bien,ont fait des pre» 
-féns aux Klonafl:eres>lors que les 
enfans y prennent l’habit , ott 
javant que de faire Profefiionjccs 
prefens relient au Mo naftere, fait 
que ceux qui ont pris l’habit y 
demeurent, foit qu’ils enfortent, 
pouxveu qu’il n’y ait- point de la 
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fauta du Superiüur^ Deijs^Htem 
^^HadantMr Ifberü'k farentibm : 
•vei rebns fris p^epriù oblatüfpro- 
fit.entibsa ijs qm ea offernnt ejfe 
Deo Mnfecrata .* fiatttimtis j ss^ 
■five maneant pve exeant ^ ea in. 
A^onafierio montant , ut fuit ip^ 
firus» profeffio^imjî ia qutpraefl tn 
cuipa fuerit, * - : ' . 

' Célâ s accorde-t’ii Mr, k Re- 


formateur, avec vos feules penv 
fions viagères? Hé cornent ozé^ 
^^rou3 citer des iConeiJes ;.qûi -votiÿ 
.couvrent' de honte 2 Ilfaucldfiii*. 

. ^re.. . La fécondé piece qu’il pro- 
> duit, contient en gros de enpa- 
, . ; rôles generales le Concile de 
' ^ Prancfbrt f L’Empereur Charlei- 
3>«^. anagne dans fes Capitulaires , A- 
lexandre lll. quelquesConciles 
.Nationauxjle Pape Innocent III. 
Grégoire IX. & Paul III. Et par- 
ce qu’il n’appuye.paintformclIe- 
4» Jnent (ur toutes cês piecesi, &r dit 

<jts'a'voir dtvant le^ 
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jfâ/fx le i6. chap. dn Concile de 
Trente i an titre des Regnliers 
ponry voir la condamnatiofiy ^ le 
defaveu de cetufage , c’eft à dire 
de celuy qu on obferve aujour- 
d*huy *, je n*en feray pas une re- 
cherche plus exa6te , en laquelle 
neantmoins je pourrois m’afluref 
& le led:eur d’y trouver à xedire 
de fa part , & je me concenteray 
d’eftre fonEvangelifte,pourvoir 
s'il doinne un fidele & véritable 
fèns aux paroles du Concile qu’il 
s’eft avifé de mettre en latin , &• 
non en François comme le prece- 
dent, dont je vous ay montré la 
mauvaifefôy enfon expli catioil' 
Ne^ne dit le Concile ante pro^ 
fejfionem excepta viélu ^veJHtft 
Noviti'<j vel Novttia tllius tem* 
ports ijuo in probatione efiy 
ctinque pratextu a parenttbns vel 
propiftijfitSy ant Curatonbns ejns 
Afonafieno ali e^utd ex bonis ejus . 
tribnatHry nehacoccafione difee^ 

E ij 


dere nequedt. Cela veut dire quc^ 
devant laptofelüon, excepté le 
vivre & le veftir , les pareris ^ les 
proches & le Curateur , fous 
quelque pretexte que ce foit, ne 
doivent donner aucuns biens au 
Monaftere,dans lequel le Novi- 
ce ou la Novice fontleur année 
d’approbation, depeur qu’à cette 
occafion ils n’ayent la liberté de 
quitter l’habit, fi l’envie leur en 
prenoit. Voila qui eft bien juf- 
queslà. Mais que fait le Relle- 
xionnaire du refie de la periode> 

^ des termes qui fui vent dans le , 
Concile , & qui expliquent ce ' 
qu’il entend par cette claufe» de-^ 
peur qu’à cette occafion ils ne 
puifient quitter l’habit*, fuppleôs 
fon omiffion. Voieyeequi fui- 
voit i Nf h AC occAfione dtfeedere < 
ncqueat > quod totAm , vel majo-^ 
rem pArtem fiibflAntiA fttA 
ficrinm peffideat , tjec fAcile Jî dij^ 
cejferit yidrecHperArepofftt. 


V ■ * • 

I©I 

€ela n’étoit' point fi long 
qu'il fallut couper lafentence au 
milieu d’une virgule^pourcacher 
le fens & la caufe de l’anatheme, 
qui ne tombe pas en ce lieu fur li ^ 

dot 6c fur les prefens qui fe font 
fur le point d’une profolïion vo- 
■ion taire , mais fur des confîdera» « 
dons qui expoferoient le Novice 
tjii la Novice à la tentation de 
faire une profefiion forcée psfr 
l’engagernent de tons ou de là 
meilleure parue de leurs btdhSj 
dont le Monaftere feroit déjà fài- 
fy. C’eftpourquoy le facréCon- . ^ 
cile jette fes foudres fur ceux qui 
donneroient 6c fur les autres qcti 
recevroient des fommes confide- 
rables avant la profeffion , 6c or- 
donne aux Evêques de contrain- 
dre par cenfures EcclefialliqueS, 
fibefoin eft, tant ceux qui ont 
receu,que les autres qui ont don- 
né le bien aux Monafteres, de lé 
rendre à celuy ou à celle qui né 

E iij 
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youdra pas faire profeflion.^^g»/>r 
fottus pracipn Syriodns jttb 
Afjathematts pœna damibus 
recipiei2tthus ne hoc pillo modo fiat^ 

Ht AbeHütihHS^aHte pT^ofeJJto^- 

nem omn:a reftitHamur ^ qua Jua 
erant. j^jtodutreEie fiat Epifco-» 
fus ctiam percenfHroi Eccltfiaflj- 
c as 9 fi 9pHs fuerit y compellat. On 
m’ avoir bien dit que vous n’a- 
viez guere de confcience^mais j e 
n’euUe jamais ciû qu elle euft été 
corrompue jufques au point 
d'embaraffer criminellement cel- 
les des âmes fimplespar des dé- 
guifemens indignes d’un honne- 
lle homme. 

Il prevoyoit bien que s’il euft 
mis en François le decret du 
Concile qui deffend de prendre 
des dots ou desprefens^z//*»/ la 
profeflion , les Religieufes qui 
font les parties plus interefl'ées 
en ce point, comme ne vivant pas 

de l’Autel , euflent eu aiTez d’e£- 
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pit pour. dire que le S. Concilié 
' deiféndà là vérité de rien pren- 
dre av nt la profelïiôn excepté 
lé' vivre & le vctir , mais qu’il né 
defFend pas les dots' fiir le pcxint; 
& apres 1 1 profeflion, c’ eft poüri 
quay notre innocent Reflexion-- 
liaire a baillé du latin aux fèin- 
mes & aux Religieufes en cet ar- 
ticle, & né leur a mis du Françoii 
qire ce qüf pouvoit leur donner 
des ferupules , & fervir a fou 
mauvais delTein. Mais parce que 
conformement à Fexpli cation 
véritable que je donne du facré 
Coricilé y une- nuée de fçavarts 
Théologiens condamne Ton er- 
reur, il ofe bien traitrer de Cafni- * 
fles accommodans, four elnder la 
force de ces decrets par leurs fauf- 
Je s tuterpretOtion s , deç honimes 
de grand nom', luy qui n’én a 
point , & qui n^cn peut préten- 
dre d’autre avec plus de jujftice 
que celay de Calomniateur , de 
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«le PaulTaire. 

Mais parce que je tâche de (a- 
tisfaire notre Reflexionnaire, ôc 
que les Cafuiftes, qu il nomme’ 
accominodaas> ne le contentent 
pas , voyons s’il s’accommodera 
delaCogregation dufacré Con* 
elle. Barbofa connu de tous les 
fçavans en produit une donnée le 
28. Avril ij88. par laquelle lied 
permis de mire des dots aux Mo- 
naileres des âlles^ meme avant la 
profeflîon. Il dit donc que fi la 
Religieufe venant à mourir pen- 
dant fonannée d’approbation jle 
doc avoitdéja été payé au Mo- 
nafterc , qu’il faut le rendre aux 
* heritiers avec les fruiéts > fi au- 
cuns la Communauté avoit per- 
ceu , en déduifant le vivre & le 
vêtir. Dos N'ovitiaintra tempMs 
frobationls decedentis onafierh 
^am Jolnta, haredibas Novitia efi 
refiitnenda una car» fructibns y. fi 
^Ptos Jïd^onafieriH •n fercepijfcty 
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duSto tamen viEin S. 

Congreg. Concil. Que diràicy 
le Reflexionnaire \ reniera-t’il ta 
Congrégation qu’il invoquoit 
cy-defl'us B 

^ En voicy encore d’une autre 
maniéré :c’eft de laCongregation 
prepplee aux affaires des Evê- 
ques & des Réguliers duzS. A- 
vril 1588. Le dot , dit^elle, ou les 
aumônes faites en formes de dot 
pour les Novices, doivent eftre 
payées en argent , & l’on ne per- 
met pas que l’aflignation s’en 
faffe fur des biens immobiles, ou 
fur d’autres rentes annuel les. 
fin dotales eleemojlna folvi debent 
in are^nec ajftgnatio bonornm fta^ 
biltum^ aut cenfiium fermittitur. 
S. Cong. Efif^&RegtiL Voila de 
l’argent content , mais je ne fçay 
fi le Reflexionnaire s’en conteiî-^ 
tera; cen’eftpasmoy qui parle> 
c’eft la Congrégation. 

Latioifiéme eR du i5.deMar^ . 
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1594. & qui ordonne que darts 
les lieux où il n’y anyMarchâds, 
ny Banquiers, l’on mette les dots ; ; 
ou les aumônes faites en forme 
de dots entre les mains d’un 
homme de bien, & accommodé, 
qui s’oblige fans aucune exce- 
ption de les rendre auMonaftere 
toutesfois & quantes qu’il les 
demandera. Dotes y fin dotales 
eleemoftndi itj i^s lotis eftiibtis 

non fnsjt AdercatoreSyaut Bafîchi • 

' deponi dehent tn mamhus probi j 
vifii-dr facnltojl cjui ad omnû ] 
nsandatnm MontaltHm , ^ ahf~ | 
eiue alta excepttone fiinturnm /k 
cbliget. Sd'er. Congreg, Epifiop^ 
&RegPil. 

La quatrième Congrégation 
va fans , doute donner des con-. 
Yullion s au Reflexiônaire.Qif on 
fê donne bien garde; dit-ellb, de | 
%iffer lés dots des. fiMes quipren-^ 
nent Fhabit entre les mains dc^ ^ 
kurs parens., ou de leurs alliez^ 
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mais' auant qu’elles prennent ' 
Thabit , qu’on mette efFeétive- 
m'ent la fomnte chez un bon 
Marchand , ou chez une pei^fon-^ 
ne de bonne foy , & bien aecom- 
rhodée 5 afin que la 

profeflion fera faite, Fon en ache- 
té un bon fond qui rende dure- 
venu. Ddtahs' eleemoJtn(Z aj?âd 
J\d^onialium confavigutneos , vel 
nulUtenus rdift^ffantur ^ 
fed anteiju^m puelU habttnm 
cipianty depofiantur a6lualittr #i- 
ffid J\^€rcatorem, velpenes aliani 
ptrfonam fide faeultatibtts ido^ 
neam y Htftatim pyofeffiofte emtfd 
in emptionem honornfn fi/thi/inmy 
annorum redttunm illico im^. 
fltctntnr S. Cong. Épifc. ^ Règ,' 
6é/nnijt6ï^. Voila des precaü-^ 
'Cions que Ife Reflexiônnaire 
wa fup la • felldtte mais l’Eglife. f6^ 
moquera de fes fentençes^, qui 
H*onfde force qu’autanc que Fi-^ 
gnorahéc ou' la paffion qia’il 
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èontre la vie Monaftique leur en 
donnent. 

Certainement il y a de bons pa- 
rons & de bons heritiers qui ne 
manquent jamais .au jour écheu 
pour les pendons , mais il y en a- 
un grand nombre qui occupe- 
roientaurant de tourricres qu’il y 
a de pendons à toucher , d’où 
vient qu’aprés cent tours & re- 
tours il faut employer desHmf- 
fiersj car bien que celles, dontles 
heritiers mangent le revenu, ne 
vivent que fur le crédit du 
Monafterc , ils croyent néant- 
moins donner par charité , ce. 
qu’ils' font obligez de payer pafv 
* Juftice ) ce qui caufe de l’amer- 
tume aux Religieufes ^ui de- 
mandent ce qui leur eft du , & de. 
la rage aux aiitreÿ qui ne yeulenCr*^ 
payer. Si le Reflexiqnnaire ypu^ 
lok, ou pouyoit, pour parler foa 
li^ngagcj ouvrir les y euxj il voi*- 
ipii que par ^çite iniàtidble/aya- 
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rice du bien Ecclefiaftiquc, FAti- 
glecerrea perdu ce quelle avoir - 
de plus noble de de plusprecieux, 
je veux dire la Religion , 6c tout 
le monde fçait que le plus grand 
obftacle que trôuvcnt ces Infu- 
laires à retourner au giron de 
glife, eft fondé fur les grands 
biens des Ecclefiaftiques, qu’ils 
ont incorporé dans leurs familr 
les. Si le Reflexionnaire eft capa^- 
ble de méditation , je luy donnç 
ce fiijet pour y vaquer. 

Mais après qu’il s’eft il malhcu- 
reufement tiré de ces Canons , il 
employé quelques raifonnettes 
enjolivées de paroles, mais elles 
n’ont rien de folide. Car com^ f*74» 
menti àit’-il^accordercette refiln- 
tion de cônfcience pour les dots 
des Religievifes a<vec toutes ces 
Loix EeCcleJîafiitjiues ^ s*il efidef^ 
fendu, aux Afonajîeres d'admet-» 
tre un fins grand nombre de per^ 
Jeunes ^ue n entent foiétenir Ifi 

m 
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revenu annuel. Nous avbns cy- 
deflus prouvé folideraent qu’a- 
vec la permiffion on peut ajouter 
ail nombre des Religieux & Re- 
ligieufes pour de bonnes Sravan- 
tageufesconUderations, confor- 
: mement aux Congrégations des 

Cardinaux 6c autres Doéteurs : 
& comme le Reflexionnaire 
s’appuye fur un fondement jG 
• ruineux, toutes les confequenr-' 
ces qu’il en tire font fans force, 
il âj oûte. il pas vray ^ueles 

Jld^onafiereSyfuivant leur 
tiouy ont eflé fonde^ç^ dotez, par 
lesfideleï, afin d*y recevoir gra- 
tuitement les perfonnes ^ui s*of~ 

- friront a jyieu pour luy eflrecon’^ 
facrê'es par tes vœux ? J e l’accor- 
de pour quelques-uns , & non 
■pour’ tous; Que s’il n’eft pas 
pleinement fatisfait y Je yeux 
les y comprendre tous. Donc il 
n’eft pas permis aux parens ? qiisa 
«eux qui font juaîtres de lettré 
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biens défaire de nouveaux dots 
& d’accroître le bien des Mona- 
fteres dans lefquels ils entrent 
pQurlereftede leurs jours J)onc 
ceux qui ont fait les premières 
• fondations pour quinze ou pour 
vingt perfonnes ont lié les mains 
aux fideles qui viendront après 
eux 5 en forte qu’ils ne pourront 
faire de bien à ces maifons fo/is 
£ft4el<jHe prétexté (^ue ce foit ? Et 
•où eà icy le fens co*mmun ï 
Je fuis bien d’avis que les mai- 
fons des filles foncièrement ren-» 
tées doivent, .autant qu’elles 
pourront, recevoir gratuitement 
de bons fujets quand- ils fe pre- 
tentent, comme font les Relir» 
gieux , & s’y rendre inexorables,, 
e’eft une efpece de dur été, ou d’a- 
varice. qui ne répond point à JaiL 
pieté & àrmtentiohdcquelqueà 
fondateurs!, & le publicjti’en eft 
pas bien édifié : mais que pour 
eela ceux qui vaudront accroi-r 
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trc les anciens dots par de nou- V 
vclles aumônes en forme de dot, ÿ 

encourent des foudres , non plus * 
que celles qui reçoivent ces ^ 
dons , il ne fera jamais enfeigné / 
que par les Ennemis de 'la vie • 
Monaftique & de 1 ’E v angile. 

Il vient en fuitte â réfuter lâ ' 
comparaifon que font quelques i| 

Cafuiftes pour auto rifer les cio ts ) 

des Rcligieufes en ce que le ma- ^ 

nage bien qûe 5'acrement, ne ' 
donne pas rexcluEon aux pa- ^ 
liions des contrats ôc des dots ^ 
qui y font attachez, & dit là dc£^ ^ 
fils qu*il y a bien de la différence, î 
en ce le manage efltin Sacre» ! 
ment naturel ^ politique expoje ' 

par fa première infiitution à tou» I 
tes les condt fions de la vclonte des i 

hommes devant ejue lefus^Chrifi 3 
r ayt élevé k la dignité du Sacre~ ] 
ment» Il y auroit un commen- 
taire tout entier à faire fur Ten- 
yeloppe delà diifcience qu ap-* 
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porte icy le Refie xionnairc r 
comme fi depuis rinftitution du 
Sacrement de mariage le Fils de 
Dieu avoir laifFé la permiffion 
des corruptions j qu on y remar- 
que tous le s jours, i caufe qu’el- 
les ont devancé cette fainte élé- 
vation. Car dites-moy,'fila fille 
qui époufe un vieillard en veue 
de fes biens , ^ cette autre qui 
belle & fpirituélle s’engage à un 
ftupide &: à im ridicule , nonob^ 
fiant quelles fçaehent & fentent 
bien i averfion qu’elles en ont , 
& les périls aufquels elles s’ex- 
pofent en prenan^ des maris fi 
peu convenables, parce que cette 
mauvaife pratique étoit eh ufa- 
Çe devant que Jefus-Chrift eut 
elevé le mariage à la dignité de 
Sacrement , l’Eglife fans fe vou- 
loir mejler en anCHne forte dés 
ejonditionsyles a remifes en leur li- 
herte ? Qupy ? l’Eglife condamne 
les dots des Religieufes , biçi^ 


•que le temporel y^ntre, quancî 
rintention de ceux qui donnent, 
ou de celles qui reçoivent e/l 
corrompue, & elle ne condaiii- 
neroit pas les partions criminel- 
les, Sc les vitieufes intentions dé 
répoux & de répoufe, parce que 
la nature du contraél fert de ma- 
tière au Sacrement ? Hé quelle 
Théologie } la matière, donc efi 
ce Sacrement couvre tous les dé- 
fauts des conditions du mariage, 
& lai/Te la liberté d’y faire fon 
compte le mieux, qu on pourra, 
dautant que c’e/l un contrat: na^. 
tnrel, ^ politit^ue, expofé pax fa 
première in/litution a toutes fés 
conditions des hommes devant 
que j efus-Chrift Fait elevé à la 
dignité de Sacrement. Voila qui 
cftbien joly & bien dbéle ; mai^ 
chofe étrange l un homme qui a 
blanchi dans le péché fait un ri- 
che dot à fa bâtarde, la mariant à 
un homme de condition , mais 
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pauvre. Un autre adopte un jeu- 
ne homme qu’il croit être ver- 
tueux , & luy donne tout foh 
bien, ou la plus grande partie. 
La République le fouiFrc,le Prin- 
ce n’en dit rien, le Reflexionnair 
re y confenr , . & à une ame qui fe 
retirera dans un lieu où Dieu eü 
fervy par des Anges en une chair 
mortelle, il ne luy fera pas permis 
d’y porter une partie de fonbién, 
d’y bâtir une cellule poiir elle en. 
fa vie , & pour une autre après fa 
mort l Certainement le Refle- 
xionnaire qui donne lieu a de fi 
terribles confequences , montre 
bien par là qu’il étudie plus à la 
politefiedu langage qu’àlafoli- 
dite des raifonnemens. 

* H n’importe, pourveu qu’il gaj- 
gne par la force , il ne fe foucie 
pas des plus juftes défenfes *, c’eft 
pourquoy à la fin de fon troifié- 
me moyen il tire le glaive de S. 
Pierre , 8c la main de luftice du 
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Tmi . Prince , p9ur oppoferune forte di* 
^ ce qu'il n’y ait point d’autre 
dot que des p^nfions viagères j 
inais ces deux fages puiflances ne 
vontpas fi vifte que le Reflexion- 
naire:Elles auront égard à ce que 
■ nous avons dit de fi Sacré , pen- 
dant que nous fuivrons pas à pas 
le quatrién;e nïbyen du Rene- 
' zionnaire. 

ARTICLE XL 

J^el eft le quatrième moyeu du 
Reflexionnaire touchant la Rem 
formation des Alonafteres, 

s 

L e 4- interdire Centrée des 
Jidonafleres à ceux ou a celles 
qui afpirent k la Religion hors 
l’année qui précédera immédiate- 
ment ceUe de leur Noviciat, 
iSi ces lieux Sacrez,où il y a tant 
d'exemplaires de vertu, ëtoient 
des Tripos , des Berlans & des 
Hôtels de Bourgogne , pù l’on 
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apprendlé blafphème , Tinfideli- 
té ôc ramoiir , le Reflexionnakfr 
b n’apporteroit pas de plus rigou-^ 
r rcufes Drecautions oour en ren- 


S que ces afpirans apprennent de. 
bonne-heure ce qu’ils doivent 
pratiquer toute leur vie ? Eftes- 
vous de ceux qui confeillez de ne 
V. pas porter des la jeunefle le joug 
i: du Seigneur fi recommandé en 

( TEcriture l Ne craignez-vous 
i point que demeurant au fîecle,Ie$ 
î- garçons jufques à vingt-trois ans 
r & les filles jufques a dix-neuf ans 
[f félon voftre pernicieufe conftitu- 
' tion , les occafions ne les men- 
‘ ) nent à perdition? Que voyent-ils 
^ dans le monde,qu’ui^e Echoie de 
^ vanité ? Qk y voyen t des garçons 
I î bien fouvent que des peres dans 
rdrdure , dans le jeu & dans le 
blafphème? En cette Echoie qu y 
voyent bien fouvent les filles « 
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qu'c des mcres qui ordinaircmcDt 
mectcnt plus de temps à conflilter 
une glace qu’à faire Icur^exa- 
men de confcience , ou à foigner 
aux affaires du ménage^des freres 
qui iifent fans ceffe des Romans , 
dont l’impureté des difcours 
remplit leurs efprits d’équivo- 
ques & d’infàmes fantômes ? 

trouvent-ils dans la plufpart 
des ferviteurs Sc des fer vantes , 
que des complaifances cr im in el- 
les à leursinclinations ? 

Voilà cependant ce que ne 
craint point le Reflexionnaire 
pour ces jeunes plantes : Voilà 
cette Pabylone qu il leur laiffè 
pour éprouver leur vertu 5 il ne 
çraint point qu’ils échouent au- 
près de tant d’écueïls*, qudls fe 
noyent au milieu des tempeftes , 
pu qu’ils brûlent parmy tant de 
jflâmes j mais pour la priere, pour 
les exercices , pour les mortifi- 
cations 5 il les referve à quand ils 
Auronttâtéaux delices du mon- 
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de ôc tombé dans fes filets Ikni 
en pouvoir Iprtir ; 6 le SaintDi^ 
reâeur ! . ‘ 

Neantmoins , comme fi ce que 
neus venons de dire n étoitrien, 
il veut faire un problème inno- 
cent de de fon dogme parmy les 
Docteurs^ lefquels lui le temps 
de l’entrée des afpiransa la Reli- 
gion ne donnent pasà ibn but*^ 
èc parce qu’il fçait> que Saint 
Thomas en fon Opulcule dix- 
fept ^qui porte pour tilde contre 
ceux ifus em-pejehens les en fans 
d\entrer dans la Religion -, fou- 
droyé contre luy & fes fembJa- 
bles ^ il le met eni difpute avec 
deux defes Difciples , Saint An- 
thonin& Saint Sylvellrei, qu'il 
dit n’eltre pas de l’opinion de 
leur Maiftre; en ce points mais 
pour luy faire voir, èc au Leéteur 
un échantillon de ce Divin ou-- 
y rage fondé fut ce. quil y a de 
plus fort en l’ Ecriture &.chez 
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IcsPeres, je me contenteray de’ 
rapporter ce peu de paroles tirées 
du premier Chapitre. Horum 
AHtem conatum nefaritim -pra-- 
figuravn PhardOy quiyHt legitur 
Exodt ^fiintOyob^HYgAnsJMojfeny 
^ jiarott volentes popnlum Dei 
€XtÆgypto educere i pliure 
tpuit Moy [es , ^ Aaronfollkita’^ 
tüpûpulHm abopertbm y«//. Voi- 
la j’uftement pour le Reflexion-» 

. naire. 

Je dis bien davantage , comme 
je l*ay déjà manifeftement con-^' 
vaincu de fauflèté , je le tiens en- 
core fort fufpeét en ce qu*il dît 
que Saint Anthonin & S. Syl- 
veftre ne font pas du fentiment 
de ^int T homas touchant la de- 
meure des enfans dans les Mona- 
. fteres, auparavant qu’ils foient 
arrivez i ï âge de puberté : T ant 
s’en faut , S. Anthonin en fa troi- 
fiéme partie , tiltre fumwA libH 
decret or Hm fait cette queflion, 

‘ fçavoir 


Içayoir il les mâles ôc les filles qui! 
ont efté mifes dans les Gloiftres 
par leurs parens avant l ige de 
puberté» ante adultam atatemi 
lont obligez d y demeurer ayané 
atteint l age- d’adulte » Ôc il ré- 
pond que non » mais qa’ayant 
atteint Tâge de puberté ils peu- 
vent enfortir s'ils veulent ^mar 
lefquelles paroles il n’improuve 
aucunement l’éducation des en- 
fans dans les Monafieres avant 
l’âge de puberté. 

Quant au fécond qui cft S yl ve- 
ftre Maiftre du Sacré Palais au 
titre de Religionei CÿiQÜdoJX dixié- 
me , il eft tout en l’opinion de S. 
Thomas. On demande » dit-il, 
fi les enfans peuvent eftre mis par 
les parens ou par leurs Curateurs 
dans les Monafteres pour y pren- 
dre l’habit de la Religion devant 
l’âge de puberté , & il répond 
tout net qu’il n’y a point de dif- 
ficulté , deetmo quaritHr utrum 
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tueTi iml^uheTes pojfint Religioni 
à parentibM , vel Tntorthw ojfer- 

ri ^ut intrent per habitué fujceftio^ 

aeWi dico ijuoiijlc • Aufli le Re- 
flexionnaire p’ a. cité ny les paro- 
les ny le lieu de ces Auteurs j ce 
qui cft ordinaire a ceux qui ne 
vont pas droit , ôc qui n ont pas 
p£U quand ils ont enipoi— 

îo^né quelqu'un , & quand par 
les grandes fatigues quil y a a 
chercher -& à examiner les pafla-^ 
gesqifils apportent j ils ont dé- 
robé du temps a ceux qui font ca- 
pables de les combau-e : S'il eût ' 
cité le lieu & les paroles , peut- 

^ eftre p. O us aurions lutircmcut 

répondu.. r . i ' 

'.-'pQUt ce quil dit enluite <ies 

projets de la Congrégation des 
Cardinaux & de Pie V. fur ce fu- 
jet ne nous àrreftent point & ne 
le doivent faire j il faut s en te- 
nir aii Concile de Trente*, mais 
parce qu’il fentoit le poids quç 
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I fait l'autorité de S, Thomas en 
! l’Eglife , & qu il n’ignoroit que 
ï çe grand Docteur traite d’impic' 
L ceux qui direétement ou indire- 
étement comme lujr empefehént 
les enfans de fe donner de bonne 
heure àDieu, qu*a-t’il fait pour 
parer ace coup > Il amuiè le Le- 
cteur par des contrarietezd opi- 
nions fauflement fuppolees en- 
tre luy , & Tes difcipleSi afin d’en ; 
alFoiblir la force. ' ' 

Mais que fçauroit-il répondre 
â ce faint Ôc facré Concile^lequel 
en vuide laqueftion enlafeflîon 
, vingt-cinquième chapitre 17. où 
■ il eft dit en termes exprès. Le 
: faint Concile voulant pourvoir 
à ce que les Vierges, qui fe confa- 
crent à Dieu, fallent leur profef- 
^ fîon avec toute liberté , il ftatuc 

I Sc ordonneque fî la fille quiTou- 
dra prendre I habirdela Reli- 
gion a plus de douze ans, qu'elle 
ne le prenne pas , ny qu elle , ny 
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toute autxe ne puifle faire fes J 
voeux qu’au préalable l’Evèque^ 1 
ouenfon abfence, o.ubienlegi^ 1 
timement empçché> fon Vicaire^ x 
ou quelqu’un député par luy, ôc i 

à leurs dépensjU ait diUgeniment I 

examiné la volonté de la fille, & | j 

fl elle n’eft point contrainte a tai- ^ , 
re profe(fion,ouii elle n eft point f 
feduite par quelqu un, ôc fi enfin ^ ^ 
eUe fçalt bien ce qu elle fait. Li^ | 

bertMti profejjionis F’irgintimDeo 
dtçAndarumproJpicitns fanÜa Sj- îj 
ftçdtis flatHtt 4tqHedecernitiUt fi 

f uelU quét hahhHm reguUrem J 

fufciper€Volpterit major duodesim i 

anms fit , »ec eum ante fufcipiaty ’J 
ntf poftea ipfa , vH alia profejfio^- 1 
• nem emitfat > qftkm exploraverit ^ . 
EptfcofHS vflco abfente yVelim^ ^ . 
pedito^ejus Kicarins , aut aliquis 
eornm finmptibus ab etsdeputatus 
E'irgifiis vplHtttatem dtligtnttr» jj 
éin eça^a^ anfedu^ka fit , anfciat ; j ^ 

qfiid agat, !/j 

D*où U refulte félon le fenti^ 
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mefit de plufieurs tres-celefircg 
Do6teurs^que le Concile permet ^ 
qu’une fille puilTe prendre Tha- 
bit delà Religion, même devant 
, douze ans , puis quÜl fait une 
propofition conditionnée, àdça- 
voir , que fi elle a plus de douze 
ans^ pour lors il faut quavaiit 
prendre l’iiabit elle' fubifle l’exa- 
men de l Evêque, à quoy elle ne 
feroit obligée fi elle n avoit pas 
douze ans. 

Que fi vous demandez encore 
ce que le Reflexionnaire répon- 
dra là deflîis , ne doutez point 
qu’il ne dife que ce dernier de- 
cret du facré Concile pour pou- 
voir prendre rhabit de la Reli- 
gion à treize ou à quatorze ans^ 
n’êft pas plus judicieux que celuy 
qui permet des dots ou de bon- 
nes fommes d’argent iur le point 
de la profeflîon , que le Concile 
n’y entend rien , & qu'enfin il 
£mc félon fes reflexions Evange-- 
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lieues 5 interdire rentrée des 
J\4on^jhres à ceuXy oh à. ctlUs ejui 
afptfentà la Religion hors l année 
^ni précédera immédiatement ctl^ 
le de leur Novitiat. 

En quoy je ne reprefente que 
[es véritables penfées , car puis 
que le S. Concile ne defrend 
point ab&lufnent qu’on puifl'e 
faire des dots*, qu’il permet qu’a- 
vant Tâge de dou‘ 4 c ans les filles 
puilTent prendre l'habit de la Re- 
ligion vpourquoy faire tomber 
fes foudres fur des telles inno- 
centes où il ne penfe pas 2 quelle 
témérité de faire un Concile de 
fa telle qui annulle celuy qui elt 
tres-œcmnenique 2 Mais ne vous 
étonnez plus , Je pour clôture de 
fon quatrième moyen, il fappe 
d’une feule période non feule- 
ment tous les Monalleres de 
France , mais encore tous ceux 
que la pieté des jfideles a fondé 
en 1 Orient & en l’O ccident.^ 


. Et pArtaîit , dit-il , p. 

^befoin d'effrayer les pennes gens 
-Atttc l'image des Cloiflres , des 
autres au^eriteT^ Monafli^ues , 
tafidts qu en voit fleurir dans 
l'Eglife un Jï grand nombre de CoL 
leges y de Séminaires farnte- 
.ment établis , quelle a p'ropofé 
four leur éducation? A^i^s cela 
peut-on douter de la houveUe 
apparition de Luther & de Cal- 
vin fous ces facrileges reflexionsi 
Toutes les caques de poudre qui 
.ontfortide l Arfenat depuis les 
guerres de François premier & 
deCharlesquintjContcnoient-el- 
les plus de falpeftre que le four- 
neau qu’il allume contre de fi 
faints Inftituts ? Ne voit-on pas 
clairement qu’il travaille de tou- 
te fa force à la fepulture des pau- 
vres EvangeliquesîM ai s qui efi- 
ce qui effraye les jeûnes gens des 
Cloiftresj que vous malheureux> 
qui en faites avec une in^'uiUcc 
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le. une impiété nompareille \m 
feiour de faineantife ^ une vie 
,d’ Efclaves , ôc une maifon de 
Simonie ? Combien de PapCiSj 
de Saints^ de Martyrs & des plus 
habilles hommes du monde ont 
forti de ces lieux , defquels vous 
ne voulez lai fl'er autre fpuvenir 
que celuy de Tincédie de Troyc, 
Combien de V ierges qui de leurs 
cellules fe font envolées au Ciel^ 
Ôc dont vous voulez étouffer le 
fâcré germe, c’eft a dire la fuite 
pour peupler r Amérique & la 
Guadeloupe l . ' 

J*eftimeles Séminaires, ieles 
çroy necelTaires, &ieleur déliré 
autant de perfeverance que le 
Reflexionnaire leur donne de 
benediétions. Le facré Coi^cile 
de Trente en la felïion vingt 
- troiliéme, chapitre dix - huit, les 
recommande avec des paroles 
prelTantes , mais celan’empefche 
pas qu en la felïion 25,. des Regn« 
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Kcrs, cKapitre pretnieif il ne parlé 
en termes magnifiques de la vie 
Monaftique, difant (jutdes Afo~ 
nafteres bien réglés \ l'Eglife de 
Dieu tire nnt gloire incrojablè^ç^ 
des feryiees très utiles. Non igno- 
rât fanSta Sjnodus quantum ex 
Alônsifierijs fie viventibusy ^ re-- 
Beadmintftrsitisy in Ecclefid Dei 
iplendoris atejue utilitatis or iis-- 
tur. Ce qui fait voir que le Saint 
Efprit a abandonne le Refle- 
xionnaire,puisque parlant par le 
Concile , fon langage eft bien 
different de celuy de noftre mife- 
rable. 

Je le rebete encore vne fois. 
L’exade cfifcipline ne fe trouve 
pas dans tous les Monafteres , 
mais fi pour les defauts qu’on re- 
marque en une condition il faut 
donner à fon extindbion , il fau- 
dra auflî détruire ce qu’il y a de 
plusfaint & de plus augufte dans « 
kreligion , dedansTeftat , vea- 
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que (buvêt la corruption s’y glif^ 
fe par le mauvais ufagc & par' 
l’impieté de ceux qui en ont l’ad- 
minifETâtion. le ne fçay fi le R e- 
flexionnaire gouftera ces veritez, 
mais je fuis afl'uré qu’un efprit; 
éclairé & bien intentionné ne fe- 
ra pas plus fatisfait de l’examerL 
de fon cinquième moyen que dut . 
quatrième. 

ARTICLE XIII. 

Comme fît dogmatifelt Reflexiofr^ 
naire en fin cHnquie'me moyen- » 

V OicY comment. V. Fairc^ 
diJtinEhon des matfons tjHt 
doivet receuotrdes Pensionnaires y. 

celajnp^nes a P âge de ejuatorz^e 
ans feuletrsent , -d'avec celles qtii 
n'en datvent pas recevoir, 

Et parce que noftrc antiregu- ^ 
lier craignoit quelque ombre de 
contradiètion entre le preceden c 
moyens 6c celuy que nous exa-*^ 
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minons prefentemetit 5 i! les met 
d’acGora par une belle obferva- 
lion Pour cét effet dit-il , ilfant 
êbferver quily a deux fortes de 
Aîofiofleresdans l’Eglife , les nns 
fiutpropofe's k C Educatiof! de s en^ 
fans y comiJie par exemple les com*' 
munautés des V rfulines pour les 
filles , (^des lefuttes pour les gar- 
çons y les autres n ont efié fondés ' 

^uepoury receuoirdes Religieux ' 
k proportion de leurs moyens. 
Voila fbrr reglement étably par 
une fi digne obfervation. Mais 
il nous donne icy du fruieSt nou- 
veau quand il met les maifons 
des Pereslefuites au nombre des 
Monafteres, Les Papes & les 
Roys , ceux-là dans leurs Bulles, 
& ceux cy dans leurs patentes ap- 
pellencleurs maifons des Colle- 
ges^ Mais le Reflexionnaire 
étend le trône de fa reformation 
& la fabrique de fes termes fur* 
toutes les conditions qui foû?^ 


r 

tiennent contre fon erreur que teS- 
vœux J & la vie religieufe font ^ 
fonciez dans les Côfeils Evange- 
liques.Ne chicanons point furie 
nom , difons feulement qu’il re- 
doute ces bons Peres,il femble les 
dater les mettant à l’écart. & les 
diftinguant des autres,mais vous.- 
• verrez bien-toll que fes refle- 
xions vont donner tout droit 
dans le département de leurs. 
Penfionnaires. 

^ Avantque d'y entrer, je vou— 

, drois bienqu il eut prouvé , que . 
les autres Monafteres n’ont été. 
fondez que pour y recevoir des' 
Religieux a proportion de leurs 
moyens. Il eft confiant, que les; 

3 efuitesVemportent pour Tedu— 
cation de la jeunelîe. Les; Prin- 
ces du Sang , ôc les perfonnes de: 
la première qualité qui leur con- 
fient ce qu ils ont de plus cher , 
font des marques de leuy>ieté & 
de leur capacité. En efiet, bien. 
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que leur College de Clermont 
foie bloqué de toutes parts par 
d’autres qui l’environnent, les 
Carro (Tes ne lai (Tent pas d'ouvrir 
les paflages & de remplir leur 
Cour , & toutes les rues voifines. 
pour y. voir avec admiration les- 
beaux & utiles exercices de la. 
jeunerte. Il y aura bien des an- 
nées de biÆexte devant qu’il 
tombe fur une li fainte & augufte^ 
Compagnie , &: leurs Ennemis 
ont beau fpeculer les Aftres,leurs 
Almanacns rî’y en trouveront 
point 5 Dieu qui eft le maître des 
influences , & l’Eglife qui en re^- 
çoit tant de fecours, feront avor- 
ter tous les defleins & toutes les 
Prophéties dont on les menace* 
Je me r* appelle, & qu’une fois - 
encore le Reflexionnaire me 
montre qu’il n’y a point eu d’au- 
tres maifons fondées pour enfeir 
gner la jeunefle , que celles qu’il 
a- obfexvées. Eft-ü fi peu verfï- 




dans rhiftoire d’ignorer qu’au- 
trefois les lettres étoient dedans 
les Cloîtres ? que delà elles font 
forties pour faire la guerre à leurs 
maîtres ^ & les payer de ruades , 
comme difok Platon defondif- 
ciple Ariftote î Ne fçait-il pas 
que^e grand Ordre de S. Benoift 
pendant pi uiîeursfîecles en a fait 
luie profelïion publique ? que les 
fideles,pourfubvenirà la nourri- 
ture des maîtres quienfeignoient 
leurs enfans, faifoient des fon- 
dations à ce delTein dans ces Re- 
ligieufes Academies: S’il en dou^- 
te 5 qu’il demande quel étoit au- 
trefois le Montcallin en Italie , 
& fi Athènes avoit quelque cho-^* 
fe de plus noble, & de plus fleuri. 
Mais encore aujourd’huy en 
Efpagne &en Italie n’y a-t’il pas 
des Cloîtres fondez pour enfei- 
gner, & qui ouvrent leury>ortes 
& leurs ClafTes à la jeimefle pour 
étudier? Mais qupy ?. Monfieur 
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Meflîer d’heureufe raemaire ôc 
Doyen de la Faculté de Théolo- 
gie de Paris , & Moniteur Tro- 
cher Curé de Saint Nicolas du 
Chardonnet , ne difoient-ils pas 
pnbliqueinent qu’ils avoientfait 
leurs grandes études , &: pris des 
leçons de Théologie fous les 
Profelleurs du grand Convenc 
des Jacobins de Paris } cela ell 
entore recenr. 

Qi^nt aux Urfiiiines, quoy 
qu elles .travaillent utilement d 
1 éducation du fexe , elles ne font 
pas feules J II y a encore d autres 
Congrégations de filles fondées, 
a ce dclïèin , comme depuis nos 
jours la Congrégation de Nôtre 
Dame fous la Réglé de S . Augu- 
ftin, à laquelle Dieu a donné tant; ' 
de benediébions > &c d’accroilîé- 
mens, que les plus confiderable.s 
villes de France en reeoivent de. 
Tutilitéj & de Fedification, fans 
que pouf cela les Ui fulines Ibienc 
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î&Ioufés de leur vocation , 8 c de- 
leurs travaux, puis que toutes ne 
conspirent qu a la gloire de Dieu^ 
Sc à iinftru(^ion du fexe.'Ce que 
ie dis en palTant pour faire re- 
marquer que l’obfervation du 
Rcflexionnairc manque dans £a 
divifion,qui neft non feulement' 
tns-re^u/terfjComme il dit, mais 
voire même abfo lumen t regu-' 


liere. 

Majs je ne fuis pas aflez éclairé, 
je le confefle, pour pcnetrer dans 
h penfée du Reformateur tou- 
chant râge de quatorze ans qu*il: 
donne aux Penlîonnaires : car 


. foit qu’il entende 14. ans pour 
ctréreceu P-enüonnaire,ou qu’é- 
tant dé areceu, il faille en {ortir 
a quatorze ans , je trouve de, 
grandes abfurditez en ces deux 
fens. Car d’interdire l’entrée aux 
PenConnaires ;ufques à ce qu ils- 
ayent atteint l’âge de quatorze 
ans , il y en a quelques-uns à cét 



âge qui ont £^t leur Retho ti- 
que : fi le Reforn^ateur veut fai- 
re déloger ces Penfionnaires i 
I âge de quatorze ans , le com- 
mun des enfans n’eft ordinaire- 
ment en cét âge qu’en la troifié- 
me ou dans la fécondé, que fe- 
ront-ils donc } Quitteront - ils 
leurs études , ou- fi on les 
changera de nourrices ? Expli- 
quez-vous Mr. le Reftexionnai- 
re. N^eantmoins parce que toute 
fap^nte donne à un peuple abon- 
dant pour, l’employer au corn- 
merce,â rAgriculture,aux Colo- 
nies, & aux Armées, il eft â croi- 
re qu’il veut que de ces penfion- 
naires qui font dans les Mona- 
fteres aufquels fur la fin , mais, 
avec bien de la peine, dc defe- 
quivoque , il donne le nom. de 
College, les vns entrent dans les 
Boutiques , les autres dans les^ 
Fermes^ & le refte foit deftinc 
aux Colonies, ôc aux Armées-' 


. pour peupler d’un côté & détruis 
rc de Taurre. Mats toute cette 
belle police n’cft fondée qu’en 
l’apprehenfion qu’il a, qu’à l agc 
de quatorze ans qui commence à 
difcirner la pieté des maîtres & 
des maîtrefles d’avec l’impiecé 
Àjâ fiecle , ils fe killênt gagner aux 
premiers attraits de la vertu, 5c 
de la vocation à la vie Religieulc 
ARTICLE XIV. 
découvre le Jîxiéme tnojen 
du Reflexiounaire touchant 
la Reformation, 

6» O Olltctter^ ditdl, auprès de 
fa Sainteté la fuppreff ondes 
Jliouafleres (^ui manquent de fon* 
dation fufîfante pour f entretenez 
mentdedouT^ Religieux , ou qui 
font fitueT^n un méchant air , ou 
qui font bâtis dans les lieux où 
l'on ne peut probablement efperer 
de reïlablir la régularité. 

Hé bien dira le Re flexionnairc, 
voyez le cemecaiie cenfeux de 
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mon ouvrage, juge? maintenant 
il prenant tant de partàlafanté 
de ces bons Perés ôc de ces fain- 
tes filles, je mérité qu’il me trai- 
te d’impie^d’heretiquc, & d’en- 
ncmy public de la vertu. Jeveuit 
les tirer d*un méchant air, les 
ofter des rochers &desmarêts, 
& pour voir à ce qu’ils vivent en 
une fainte Régularité, & apres 
tout cela on ne m abbreuve que^ 
de fiel & de vinaigre ? Qui ne 
vous connoîtroit, feroit pris à k' 
pipée. Mais en faine confciencc 
votre libelle fi fcandalcux ne mé- 
rité- t’il pas mieux une fuppref. 
lion que les lieux que vous defi- 
gnez, où le corps facrédu Fils de 
Dieu 6c fou fang précieux ont été^ 
tant de fois immolez pour la re- 
milïio de nos peehezjoù les vou- * 
tes, & les arcades de leurs Eglifes * 
jour 6c nuit ont fervy d’écho aux 
louanges qu’ils chantoient à la 
gloire du Tout-puiflant : ou ïes 


murailles ont été quciquesfpis' 
teintes du fang qui fortoit des 
flagellations de ces faints peni- 
tens , où les pauvres ont recea 
tant d aumônes , & les peuple» 
d’édification. 

Il y a du defordre en quelques- 
uns de ces Monafteres , mettez-y» 
de bons reformez. La fondation 
n’eft pas fiijîifantc pour douze 
Religieux , fervez-vous de l’E- 
dit, & prenez de ceux ou de cel- 
les, en beaucoup de lieux tien-^ 
ffentjÇ^ pojfedent la meiWeurepar^ 
tie des Terres ^ des revenus. 
L’ombre des forefis , & les va-- 
peurs des marêxs incommô- 
dent leur {ànté, vous qui en êtes- 
fi foigneux , & le pro vifeur uni-- 
verfel, abbatez les bois qui leur 
dérobent l’air , & defièicbez les^ 
lieux qui les couvrent de va- 
peurs. Je ne m’étonne plus de 
yosguerifons miraculeules , car 
i’extin6tion que vous dorez du^ 
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terme de fupprefGon cft une Mé- 
decine qui guérit de tous maux. . 
Je fçay ce qui le tient, il re- * 
grette quelques bois,& quelquet 

é tangs quiadoucifTent un peu les ^ 

rigueurs de ces Saints folitaires. 

Il voudroit voir en leur place des 
muttes de chiens ôc des coureurs: 
des plumes pour des frocs , des 
écharpés pour des voiles , Sc des 
galands pour des penitens. Il 
voudroit y entendre le cor du 
ChalTeur pour les Cloches qui 
appellent au fervice de Dieu.’ 
Tout cela n*cft-il pas injufte ? 

Je l’cn croy luy-même , pour- 
veu qu!il fc reflTou vienne de ce 
qu il a dit au moyen precedent, 
/es chofes qui font deflinées d 
Hn emfloj déterminé fdrlapJeHfi 
dtfpofition des fidèles y ^ autorifées 
far la loj publiqucy ne doivent pas 
eftre employées pour Jervir à un 
antre ufage fans une extrême ne^ 
c^jfté ; Sur quoy je fuis afluré 
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que vous n’avicz pas defeiné «f- 
te réglé de drott qntjelon l* sifdge 
* ordinaire de la prudence humaine 
•Pag. doit être inviolablement obferveCy 
pour condamner votre fixiéme 
moyen. En effet, où étoit vôtre; 
prudence mondaine quand vous 
avez mis ce beau difeours E prés 
, de vôtre fuppreflion? Les Mona- 
fteres dont la fondation n’étoit 
que pour dix, acté déterminée 
. par la pieufe dirpofition des Edc- 
les, 6c autorifée par la loy publi- 
que qui cft le confentement de 
TEglife, ôc du Prince , comment 
ofez-yous donc violer impuné- 
ment cetteregle de droit qui doit 
etre inviolablement obfervée , 
particulièrement depuis la Bulle 
d’innocent X. 1(754. dontnous 
allons parler. 

E t derechef E ces lieux écartez, 
E ces faintes folitudes mal pla- 
cées en voftre tefbe , ont efté de- 
vinées par la pieufe difpofition 


H3 

des fidelles, afin de tirer ceux qui 
afpirent à la perfcAion de l'eiiir 
barras , & du commerce du mon- 
dejcômment pouvez-vous chan- 
ger la face Sc fa nature de ces ba- 
lliraens ♦ ôc mettre des Ecuries en 
la place des dorto ir s , ôc des cui- 
fines en celle des chapitres } Qpe 
vous en mérité Z un bon ? Mais fi 
ces faims Fondateurs fortoient 
de leurs fepulcres, ne vous di- 
.roient-ils pas que vous troublez 
leurs cendresjque vous renverfez 
leurs intentions, ôc que vous 
faites fur le papier , ce que vos 
predecefleurs Luther» & Calvin 
ont fait dans les Provinces ? 

Où eft cette extrême necelîité, 
puis que pendant tant de fiecles 
leurs peres' ont blanchi en ces 
lieux que vous dites fi mal fains^ 
puis que la nourriture, fans que 
vous y ayés de rien contribué , 
ne leur a amais manqué ? Com- 
bien d’Eglifes Collegiales ou h 
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fondation n*eft que pour fix ou 
pour huidt Chanoines même en ' 
des lieux folitaircs } Faut-il pour 
cela faire monde nouveau , ôc 
prophaner ce qui eft deftiné % 
unufage faefé ?S*ily a quelque 
defordre, n’eft-il pas facile d’y 
apporter remede par quelqu’un 
de ceux que nous avoirs marqué î 
Apres tout, fi le concours des 
deux puiiTances l’ordonne, ainfi 
que vous Iwdefirés , les Cloches* 
êc les Autels ne crieront plus ven- 
geance contre vous. JufquesU 
^ vous n’entendez dps premières 
que des imprécations , & des fé- 
conds que des clameurs , & des 
gemiflemens des Martyrs , qui 
repofènt fous ces tables facrées. 

N eantmoins noftre homme ne 
fc rend pas encore , il veut per- 
fuader la necefïîté de fa reflexion 
par le deflein de quelques Gene- 
raux, & particulièrement de ce- 
luy des Minimes pour les petites 

maifons 
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inaifons de fon Ordre qui font 
i la campagne , Ôc qu’ürbain 
VIII. avoir eu la vdlonté d y re- 
médier. 

Mais voicy un coup de maflue 

3 ui abbat tous les Monafteres, ok 
n’y a pas douze Religieux, fi on. 
en croit le Reflexionnaire , il eft; 
dit-il, d’innocent X. qui con- 
fommales delTeins de fes Prede- 
cdïeurs, paries Balles de l 
1^49. de 16^1, lors qa^illes fit 
fublier executerdans toute 
tendue de tltalie. Il demembrOi 
ces AIoHaJleres du Corps des Con^ 
gre gâtions Reltgieufes , ^ il fit 
enjuitte ta difiribution de leurs 
b feus félon la diverfité des lieux 
fiitaux Hojpitaux des F’/Uesyjoit 
aux Séminaires des Evb que s, 1 \ 
y auroit quelque chofe a conte- 
fter en ce difcoiïrs : la'BùlIe de 
fan i(>49. tie parle point de fup- 
preffiony elle commande aux Su- 
périeurs des Ckdrés d’ixiformec 
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ijcs revenus > &des fiicultez de 
telles tnaiCons , ôc d’en rendre 
conaptejparcec^uefans parler des 
petites > le nombre des Monafte-. 
tes de l’un 6 c de l’autre fexe eft Cl 
grand enitalie qu’il furpalTe in- 

finiment eeluy que nous avons 
en France, 

' tl efteertain qu’Innocét X.remar, 
qua des abus en plufieurs de ces 
petites maifons dans quelques- 
‘ unes defquelles il n y avoit que, 

■ d.eux ou trois Religieux > qu elles- 

(ervoientquelquesfois de retrai- 
tes aux criminels > que l’oiliveté 
y regnoit, qu’il y çn avoij: de m.d ^ 
fituees, 6 c qu’en un mot laregu^- . l 

larité n’y • etoit cxa 6 teroent gar*^ |. 

dée , mais il neiait pas des pro- 
portions generales comme le 
* Reflexionnaire quicenfure tou^ 

fans rejCtriaioo , & fans aucune.. 

diftinftipn, Neantmoins.lemç- 
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me Pape ne rut pas long-temps, 
ian.s reçonnoître que çecte diftta- ^ 

♦ V • 
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>; ftion & fi^prelîion des Cou- 

I v^nts ^étoit préjudiciable aux 
peuples & â la dévotion des fidè- 
les j c cft pourquoy deux ans a- 
près, quifucl ani(>^4. iS rétablit 

. ces maifons& les rendit aux Or- ' 

l dres Religieux peur de bonnes 
I railons. , 

P ^^icyiaBuIIerevocatoire. 7 ^/- 

in parvis Rcgnlarmm î^irornm 

•/ ^ S. D, N, Innocent 
tio JC‘ conjlitfitioney qua in- 

I ^ipit^InflaHrUaprimumfHppref-^ 

; ps y iic dein4e,ad ipfias confiitutio- 

J nt 5 limites ob fationabiles caujas 
f in pripinum ffiatum Regnlarem 
refiitHtis y ^ipfit denno conceJJiSy 
pie ^ Rettghfe vivatur^ ac regu- 

\ ^riainflitutayqHoadexaBiuspe- 

' potepy obferventHr, Il efi vray 
j qu’il en demeura quelques-uns. 
Mais apres cela que diront les 
Le^cuns , que penferont-ils du 
Reflexionnaire ? Où eft fafoy? 

1 ou efi Ton koneur? il e fi peut è cre 
J ^ G 1) 


fans cekauffibicn qut fans no«r= ' 

e’eft bien plus,ie même Papé ln-v 
jjocént X. fc contenta dt (xX 
Religicxix’ de bonne yw en ces * 
petits Convents, entre lefquels il' 
y eut pour le moins quatre Prê- 
tres Réguliers d’pû âge jneur./»- 
terea volnit ffta San^tttoi ut 
etrum fin^ulü Ca^'venhbM ali 
beantyÇfrreiffaaUntur fex Reli^ 
giofifrobata vitA.ex quibus qua^ 

ttiorad mitJHsfint Sacerdàte^n^a^^ 
turAAtatis» ^ 

Apres cela nôtre dévot Refor-^ . 
mateur fait le Caflian > & repre- 
fente les douceurs, & les frayeurs . 
de la folitude:fcs périls defes pré- 
cipices, &cntr*autrcs de fesdignes 
réflexions là deffus,il dit que ç'efi 
être dénaturé y ^ nou pas fan Ûifiè 
que dehajr dfl fuj/t le genre hu^ 
tnain fans dejfesn & fans foin de 
Contempler y &fervtr Dieu : Je 
laifle aux beaux efprits de faire lé 
commentaire d’iine fi éloquente 
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période ; mais quant à moy qui 
ii’ay pas cè tâlët ^ jè me fens feule- 
mCnrpbligédeluy dernâderjd’où 
il pjar.gUsîlk révélation, 

que ceux qui habitent és lieux 
facrez,n ont pas dejfein de fervir 
Dieu : Comment encore pour 
Y^ic àl’excinëbion de ces béni- 
tes Cellules ilofe non pas fou-r 
pçp'nner , mais pùblier elles 
Jerven^ lè plus fàuveut de rerratte 
4UX crimes y & d! entretien à Coi-m 
Jiveté, Il ne dit pas quelquefois, 
mais le plus fauve nt : U ne parle < . 
pas feulenxent dcsmaifons qu’on 
dit être relâchées , mais il y com- 
prend fans diftinétion les plus 
reformées. Il faut avoir bien plus 
de prudenceôcdc pieté que vous, 
pour ne pas vifiter les ruelles de 
vos lits. - V 


A 
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ARTICLE XV. 

pu feftiéme mojen la Refor^ 

mation du Refiexhunatrel^ ^ 

■7. "TN Rendre une ferme ^ con-‘ 
JL jlante refolutton de ne plut 
promettre de nou'veaux étahlijfe- 
mens, - 

Il faut que les T emplcs des Re-^ 
ligieux foient des mofquées de 
Mahomet^ ou des fyuagogues de 
Juifs, puis qu’il faut prendre, au 
I fentiment de nôtre Reflexion- 
naire, une ferme & confiante re- 
folution de ne plus petaettre de 
nouveaux établiffemcns.* Ne* te 
préparé point,Le6fceur,aux preu-. 
ves fqlides que requiert une ma- 
xime . il importante,. &iî cruelle , 
tu y ferois trompé avec moyr. 
Voicy tout ce qu’il dit pour s’ap- 
9 puyeren fon examen. Ce mojen 
S4.* na pas befoin d'un plus ample 
tcîaircijfement i dautant quilefi 
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fîotoire^ tout le KojuHme^ ejue U 

mnltipUcation des Afonafieres efi 
la fotsrce de'lear indi^etîce y ^de 
leurrelkchement y & de leur de 
ordre, Qiiandjcrecommencerôis 
icy à inve(3;iver contre une fi 
faufle ôt cruelle médifance, tout 
le monde mèloucroit. Jenedi- 
ray rien finon que cét homme 
s’érige perpétuellement en Cèn- 
feur, ôc en Diétateur de la Mo- 
narchie Françoife, qu’il veut lier 
les mains au Fils aîné de l’Eglife, 
& le priver de la gloire & du mé- 
rité des Roy s Tes Predecedeurs, 
qtii ont fondé tant de faints lieux 
& qu’ils ont honoré de làir pre- 
fence. Si vous difiez la multipli- 
pli cation fans de bonnes rentes, 
vous donneriez moins deprife, 
mais condamner la multiplica- 
tion fans conditions, ce n’eftrien 
autre chofe qu^une continuation 
de votre hayne contre ceux qui 
afpirent àla perfeétion. 

G iiij 
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Mais puis que votre zele eft 
,4^une û grande étendaë,puis que 
vous brûlez de L’amour de Dieu» 
;que la prophanaiion de fes T em- 
ples vous met aux agonies j que 
la perte des âmes vous déchire 
les entrailles > &c qu’en un mot ü 
faut éteindre les maifons Reli- 
gieufes en France , qui n’ont 
moyen d’entretenir douze Pro- 
fex, comment ce divin zcle fouf- 
fre-t’ilune infinité deParroifles 
àda campagne, oûilny a qu’un 
, Curé fans Vicaire, ou un V icaire 
fans autre Prêtre l Comment; 
fouiOfre-t’il que tant d’ames y 
meurent fans confdlîon , les au- 
tres fans communion , & plu- 
fieurs fans aucun Sacrement J Ce 
zele eft-il endormy quand il ap- 
prend que la liberté .fi neceflàire 
- ala confefiion fevoit gênée lors 
<ju’iln’y a qu’un Prêtre quelque- 
fois vicieux ( Dieu nous garde 
de faire des propofitions. univei-t 
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.felles comme vous )» auquel on- 
. ne peut pas , ou avec confian ce , 
à^u avec dévotion découvrir fon 
I iriterieut ? Un petit Couvent de 
^ bons Religieux au milieu de ces 
^ .iieux depourveus de fecours ne 
feroit-il pas grand bien 5 & àTE- 
^ glife>& aux fidèles qui cherchent 
Te repos, & Tedification^Groyez- 
.vous que toutes les Parroifles de 
PEglile Gallicane foient comme 
" celles de Euftache, Ôc de S.. 

; .Paul de Paris } Allez un peu dans - 

les Provinces,entrez dans les vil- 
iages , écoutez les clameurs d’un 
I pauvre peuple , ôç les gemifle- 
t mens des gens de bien. Mettez 
' quatre Prêtres où il n’y> en a 

il qu’un J & fix où il n’y en a que 

I deux. Les bons Evêques y font 
tout ce qu’ils peuvent, mais ils 
. n’ont pas tant de moyens qiw 
! vous. 

Que fi à caufe du méchant air> 
& delaiituatiou incommode dea^ 

G V . 
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lienxoù demeurent ct$ bons oc- 
res, & ces Saintes filles , leur {an- 
te vous eft fi pretieufe qu elle al- 
téré la voftrc, & donne jufques à 
la fiippreffion de leurs maifons > 
comment fouffrez-vous encore 
que tant de bons Payeurs {oient 
fouvent éloignez d’un quart de 
lieue de leurs Egfifes , ou qjUe les 
Temples foient'fiir des eminen- 
ces , qui leur font perdre haleine» 
& à leurs Parroiffiens devat qu’ils 
ay ent monté jufques à leurs Au- 
tels ? Comment endurez-vous 
que d’autres Eglifes foient dans 
des valons environnez de Marais 
qui en rendent les approches fâ- 
cheufes aux fidelles l Et partant 
puis qu’un (i mauvais air , une {î- 
tuation fi- incommode , ôc le fer- 
Vicc de Dieu fi mal f^it en ces 
lieux , font des caufés raifonna- 
bles pour les fuppnmer. Travait* 

' lez-y^onc efficacement, autre- 
ment v(^us /nahquerez point 




d’attirer iiir vous FindignatioH 
de ces pauvres Paftears gui en- 
trent tout droit dans Ja nierar-. 
chie , voyans que toutes vos ten- 
. drefïes font pour les Réguliers > 
qui ne font que des troupes auxi- 
liaires. Voila un échantillon des. 
omiffions de vollrc zele que je 
vous avois promis de marquer^ 
Vous n ignorez-pas dans le fe- 
cret de voftre cœur , que h nous 
voulions faire des Reflexions (Ixr 
voftre condition & fut celles de 
voftre feéte , nous eh donnerions 
au public plus de deux bons vo- 
lumesin folio. Nous ne voulons 
pas que leur leéture> comme celle 
de voftre petit J mais pernicieux 
' libelle^ferve de dilpofition à faire 
la Scene de Charenton au grand 
fcaiidale de TEglife ôc de fes vert 
tables enfans. 
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•'ARTICLE Xr. 

efi la conçlHpvn de to$t^ 

*vrage dn Reflexionnaire, . . ' 

C ’Eft de payer les obj.edions- 
qu’il avoir formées au. 
commencement de fon livre , ÔC j 
dont ilarefervé la foluticm à la^ 
fin *, mais« de quelque côté qu’il* ^ 
fe tourne ^il faut qu’il fiilTe ban‘- 
queroute a fon honneur aufli>- 
bien qu’à, fa confcience. Pour: j 

étouffer les ;uffes* plaintes dip i 
ceux qui , s’éleveroient contre: * i 

luy , il pref-ippofe trois cho- ! 
fiî5 qui font les fondemens de: 
toutes fes extravagantes .Ré- 
flexions-, , 

Le premier fbndementeftjque: 
ràge de fei^e ans déterminé pair' 
le Sacré Concile de Trente, ,5c ? 

pratiqué en toute l’Eglife uni- 
verfelle eft une precipttation , & 
nous avons clairexncaç' montrç 


combien ion attentat eftoit tic*- 

I mcraire & criminel, puifque le S.. 
Efprit prefide aux Conciles , puis 
que tant de fçav antes , de blaii*- 
cbes ôc de Saintes Telles y ont 
travaillé, & puisqu’enfin le Re- 
' flexionnaire avoué* luy-mefme^ 

f que cette aflFaire fût balancée en 

I trois opinions , lelquelles le ran— 
I "gèrent toutes â une £eule , à-lca- 
; voir , à feize ans pour les Proàf» 
£ons Monaftiques*. 
t' , S on fécond fondement cft aulK 
«umcux que le premier , quand il 
' .dit la voix des Concile s ^ ( ati^ 

\ torité des CoutHmcs , le crédit des 

Ordonnances ne contiennent ny 
precepte ny confétlfHrl'e temps de 
la profejfjon des vœux. Et nous> 
avons fait voir fi manifeftement 
][ le contraire par le Concile de 
Trente, qui efila réglé que nous, 
.devons fuivre, qa*àmoins d’eihre 
aveugle on ne peut le contefterv. 
^aais afin qu*il refibuviennc 
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mieux , & s’il luy refte encore 
quelque point d’honneur,&d’ in- 
telligence de tout ce que j’ay dit 
dans le corps de ce petit ouvrage, 
je ne repeteray que cç pallagedu 
SacrcConcile de la feflion vingt- 
cinquiémc , chapitre feize. Fi^ 
nito tempore NovitUtm , Supe^ 
riores , Movitios ^Hos habiles in-* 

. venerint > ad profiteftdHm admit-- 
tant y aut e Menafterio eos eji- 
ciant. Après cela , eft-il poffiblc , 
qu’il y ait des Ames fi perdues , 
que fous pretexte d’une éloqueJ>- 
ce fardée , elles travaillent à la 
ruine des autres > & de celles qui 
font de la dernier e conlèquence t 
Le Sacré Concile dit exprefle- 
ment que Tan d’approoation 
eftant expiré, c’eft à dire , à Tâge 
de feize ans , comme il fe voit au 
Chapitre quinziéme de la fefiion 
25.fi depuis quinze ans jufquesà 
feize ans les afpirans ont fait leur 
Noviciat, & que les Supccieufs 
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Sc S uperieiires des maifcrns Reli- 
gieufes les trouvent capables de 
. faire Profeflîon y ils font obligez 
ou de les recevoir ou de les chaf- 





. ' fer du Monaftcre , fittita tem^oxc 
- eos admittant vel tjiciant *, & 
comment appeliez - vous cela? ■' 

Ce que leConcileOrdonne n’eft- 
il pas precepte ? ce à quoy il ex- 
horte j n’eft-ce pas un Confeil? 

Mais ce qui ofte la liberté à iin 
homme de difpofer autrement^ 
fur ce qui luy eft prefcrit parla , 

Loy , à moins de quelque cas ex- 
traordinaire , ne luy eft- il pas un 
precepte? Le Concile veut’ qu’au 
melme-terrms que l’année d’ap- , 
probation fera finie , les Supé- 
rieurs des Communautez reçoi- 
vent les Novices à feize ans s’ils ' 

V les trouvent capables , ou qu’ils 
•les renvoyent au fieclc, s’ils ne . - 
fôt pas idoines pour la Religion > 

& vousofez foûtenirî • 

aftcunpreàâpte nj 4c Cojc^: . 

J 
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‘êtfe y fur le temps de la' Prefejfost 
.des vœux ? Il faut que vous aye»: 
bleuie mariage en teûe & la Vir- 
ginité en horreur . Enfin fon troi- 
• fiéme fiandément eonfifte eu llau-^ 
thoriü de l' Eglife Gallicane ajfer- 
.mie par lapuiffance Royale : Mais- 
lans bleCer le refp«éb qui efi; deû. 
à ces deux grandes puiirances», 
,nous avons déjà dit, que leur pie- 
I ec accompagnée d’une fageffe in— 
. Gi?0yable n’attentera jamais fiirr 
. les Sacrez Canons , &c fur ies De- 
crets Generaux de l’Eglife^ Ea 
puifiânce du Roy qui fait trem^ 
.bler tous fes ennemis, & les lu- 
mières de nosPrelats qui ébloiiif- 
fent tous les autres , confulteront. 
auparavanrle S. Siégé , & ils ont. 

: aflèz. de crédit pour obtenir ce. 
qui fera jufie fans {iiivre l’impe- 
.tuofité éc la furie du Reflexion- 


naire^qui creufe des precipices: 
pour y mire tomber les Aines in- 
nocentes > ces trois fbndemens. 


■ 
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.minez y Je refte n eft que cïe h 
crème fouettée. Mais dautant 
.qu’il y a encore quelque chofcà 
débrouiller fur fes penféçs>j’ay 
refolu d’ajouter deux ou trois ar- 
ticles aux precedens , pour con- 
fbler noftre Reformateutj& pour 
defabufer le vulgaire, 

ARTICLE XVL 

J^elenambre des Religieux 
des Religieufés en France , 

comme ontefenfi, 

« • , ' • 

B ien que les Miroirs foicnt 
un jeu de la nature favorifo 
de l’Art ; toutefois ils ne ré jouïfi^ . 
fent point plus agxeablem'ent la 
veuë qu’en la rhultiplication de» 
.objets, reprefentant bien fouveiît 
dix telles fur une glace , quoy 
^u’il n’y en ait qu’une fur les 
cpaules de celuy qui s’y prefente,- 
J1 faut que par Lazard le Refle- 
xionnaire palTant fous k$ CLar^ 
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niersde S. Innocent y ait trou- 
vé quelque MoynCjdont le froc 
ayant porté dans une de ces gla- 
cés, il aitconclud delà que dans 
lés terres qu’occupent les reclus, 
le nombre en eft immenfe , puis 
qu’il s’en trouve bien dix en un fi 
petit réduit. 

Ce que cét Art maintenant 
milièr produit avec un peu de 
plomb & de V if argent fe renou- 
velle en l’imagination du Refle- 
xionnaire, qui fait le nombre des 
' Cœnobitesplus^randenfoncer- 
• veau qu'il n’eft hors fes efpaces 
imaginaires. S’il a autant de cré- 
dit que de curiofité , il pourra 
voir chez les Magiftrats la deferi- 
ption qui en a efté faite , & après 
cela il confeflera avec beaucoup 
d’àutres qui ont efté defabufez , 
qu’il mettoit en fon compte des 
milliers pour des milles, &quc 
toutes les Communautez Reli- 
gieufes en France ne font qu une 
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petite paignee de iableàPéganï 
des Séculiers qui y furpaflexu 
TArene de'da Mer. 

l’attens de fon zele une répon- 

i . fe là deffus,& de k fidelité de fon 
j . Arithmétique le dénoiiibrcmcnt ■ 

L au vray qu’en attend le public.. 

► Cependant , illuy feroicauffi me* 

^ ritoire d’employer les invedives * 
. de fa plume contre des milliafles 
de faineans qui fourmillent fur le 
Pont neuf , & dans le Pré aux 
Clercs 5 qu’il doit luy eftre hon»* 
teux de la tourner contre les fer- 
viteurs: & les fervantes de lefus- 
' Chrift *, mais ils ont tout le bien, 
dit le Reflexionnaire. Un petit 
; article là defi'us. 

ARTICLE XVII. ; 

f' *¥ O n ne peut nier que TEglifis 
I, i ne polTede beaucoup de bien 
■ „cn France jmais que pourra prour 

f . ' • ' ' 
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•Tcrpar lànoftre Reflcxioilnaire, 
iinon qiie la pieté des liecles paf- 
fcz a efté plus grande que celle de 
-celuy oii nous vivons ; S*i4 veut 
prendre nos Peres pour des crà- 
elles & les Saints pour dès pro- 
digues > il pourra me démentira 
cependant à Tentendre parlér 6c 
ceux de fa Cabalêy vous diriési que 
i’Eglife elllinn abÿfnié danslfeiquel 
ona:j:etté des ’riclifefféS itnin^nfes 
^fi infmkSkûeufês à la Republi- 
‘que , que les lingots d’or qui {ont 
-cachez dans le fond de la Mer. 

- Pôur bien connoiftre ce qùe^ 
' c’en eft, voyons 4a diftribütio» 
de ces grands biens^ que voUs 
comptez dans lesE vêchez,dâs lès 
r Chapitres dedans les Ordres de S» 
Benôîftjde S.Bernard^de'S.Augu- 
ftin des Celeft insjdès Chartreux,, 
de des Prémontrez, qui font les 
•grands -Terriens des Cloiftrès: 
^ar pour les Befaciers , ils font 
ordinairement renvoyez aux par- 
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ries cafuelies. Pour le faire court • 
jçne diray rien icy de ce qui rc-' 
garde les Bénéfices qu’on appelle 
purement Séculiers , je ne parle-* 
ray que des biens Clauffraux qui 

[ donnent :& fort^ dans la' Veue* du- 
Reflexionnaire. , — 

‘ Ils font grands à la vérité , êc^ 
dés à prefent ou bien-toft on en 
fçaura k valeur ; mais tous ces 
tiens font-^ik pour les Moy nés 
poiiu: Leur^fage ? Gét Abbé -qui a* 
cent mil livfes>de ren te , cétuutrc' 
cinquante mil ècus , ont-ils tout 
. cela du patrimoine de leurs.mai^‘ 
fpns ? Leurs ancèftfes.ont-ik laif-' 

Î fé des partages li' gras à-leurs ca-- ‘ 
dets î-Ne^fôn^-cè pas des liberali- 
tbz. dui Ro Y qui à ^dlilu i"^com-^ 
pcnfer leur vertu ou les ferviôes 
deleursperesparlapuifkncçquc 
V PÉglife luy en' a donnée > Tous 
ces>Alcovê& dorez , tous^ces fk 
ches Buffets , toutes ce^ TapifTc^ 
riîs^dé featite-lifïe , ces’ pyrami’- 


des de Perdreaux jle nombre de 
tancdefervitcursj& de courcucs, 
viermeno-ilsde5 coiFres de leurs • 
parêns 2 

, Mais le fecours qu’ils donnent 
àleurs freres quand il &ur les rc- 
irxomer après quelque dif^aoe: 
de campagne pour le fervice du 

Roy;,ne vient-il pas des Fermiers 

de leurs bénéfices 2 les uns ne - 
donnent-ils pas des charges i • 
leufs neveux , les autres des ma- : 
riages en fortne d’aumônes àî 
leurs nicces , ou à d’autres heri-> 
tiers qui trouvent bon les quarts- 
d’écus Clauftraux , quoy qu’ils 

les cucules ny les 
(^ro4çs 2 Tou^cèt argœti âia vcrk' 
rj.iè^, vient des iCJoîtresyni^isil; 
n y demeure pas, & il faut quiSiS^: 
Benoift, & les, autres fondateurs 
qui font en gloire , voyent cela’ 
parlaxpnformité; quïkftWvak 
volonté de Dieu. , sn'hud 
. Leurs enfan* fopit Mçn tcffe^çpi 








qac leurs pcres font au Ciel , au> 
prés quoy leur portion eft telle, 
que nonobftant le mefurage du 
fameux Cabarerier il ne voudroit 
pas y être réduit, Auffi y a-t’iJ pi^ 
de fubftânce en une piece de 
boeuf tremblante qu’en dix pa- 
niers de haran, & partant n’eft-il 
pas jufte de donner un peu de vin 
à ceux qui ne vivent le#plus fou- 
vent que dè legumes pour forti- 
fier leurs cllomacbs , de lefrendre 
plus vigoureux à chanter les 
louanges de Dieuj mais ce qui ne 
paflè’^as par l’entonnoir du cri- 
tique dépenfier n’eft pas bien 
rnefuré, 

Neantmoins , dit le Réflexion- 
naire, tout brille dans les Eglifes 
de ces reclus , & de ces reclufes. 
On ne voit que Chandeliers 
d’argent fur leurs Autels, que des 
Lampesinaflives dans Iciquelles- 
le baurne brûle, jour & nuit , 
qu Oçnemens couverts de perles 
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^ de diamans,& parmy. tout cela 
il y a fouvent plus de vanité que 
<le veuë de la gloire de Dieu qui 
leur fert de pietexte. Les pau- 
vres ne fe trouveroicnt-ils pas 
ihieux de ces Superfluitez ? Voi- 
la Te langage de celuy qui tenoit 
k bourfe du Fils de Dieu lors que 
la Magdeleine épanchoit fur fa 
tête une ^octe d^onguent pre- 
çieu3C- Mais fçavez-vous bien , 
Signordle Reflcxionnaire, que 
ces peintures, que ces riches &fa- 
crez Chafiibles viennent de ^eurs • 
épargnes , & de leurs jeûnes',afin ’ 
oe faire connoître à ceux qui Ti- * 
gnoreni; , la grandeur du Maître" 
auquel ils ont confacré leurs 
biens & leur liberté >; 

Joignez-vous à ces Sacrilèges 
qui ruinèrent le Temple magni- 
fique de Salomon , mais qui n* é-\ 
toit que l’ombre. des nôtres,puif- 
que vous portez votre cenfiirc^ 
fur nos Autels. Entrez dans les 

fend- 

* 




fcntimens des Juifs quî crucfi: 
•fien; derechef Jésus - Christ 
dans leurs Synagogues, puis que 
vou^preferez la manne cachée 
dans TArche d’ Alliance ï la réa- 
lité du facré Corps , & du Sang 
' précieux de nôtre Sauveur, qui 
rtpoie dans nos Tabernacles. 
'Mais puis que tous ê tes fî amou— * 
reux de la vie ipirituelle , iiq 
x;royez-vbus pas que les perles, , 
-d&ies diamans , qui couvrent les 
ornemens employez aux My ité- 
rés divins , font mieux placez 
que quand ils parent une carcallc 
iien fpuvent crinainçUe pour 
-Blelîer de folâtres Amàiis' > 
ces lampes, quiréndeftthoinrrla- 
gé au vray Dieu ont plus de grâce' 
&:de meirite que tous cesTuper- 
bes brillan^,qùi quelquefois xii 
cdonncric feui* lumière dans Ick 
bfllets que pour y faite des meur- 
^ irituels ) 


dites ’dôhc plus que lés 
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« » 

Cloîtres .tiennent tous les biens? 
des familles, que les richefles .qui'^ 
tombent entre leurs mains tom- 
bent dans un abyfme ^ & que par 
ce defoi'dre la Republique y fait 
des pertes notables , car pour ce 
dernier je vais vous montrer le 
contraire , pourveu que v.ot«5 
ajezTefprit docile. 

' ARTICLE XIX. 

£lue la mnltiplication des Mê<^ 
najleres nejt point préjudicia^ 
Mc àti bien de là RepU'i- 
.bh^HCj, 

Ï E yoy le Reflexiqnnaîrc qui 
levelatête, & qui ouyre les 
oreilles au fon de cette propofi- 
tion. Mais .cotnme toutes les 
puilTances de fon ameTex’enfer- 
meiit dans le plus mauif de tous 
les elemens, il a fi grand peqr qu,c 
la terre luy manque , que pour 
^mpeehçr ce yuide il ferme les 
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( %Temics i tous les bâtimcns défi 
nouveaux Monafteres, Cette pe- 
tite digreiïion n*eft pas liocs de 
propos , puis que les T erres em- 
ployées aux bâtimens & à Ja 
fondation des Monafteres , ne 
I fortent point de la République, 


n En effet, les ignorans qui bien 
l'i Couvent cenfurent la conduite 
4 des Princes, parce qu’ils font des . ^ 

J dépenfes immenfes en La magni- 
X ficence des blcimeiis, font corri- 
^ gez par les fages qui difent avec 
\ juftice que de toutes leurs dépen- 
fes il n’y en a point de fi bien em- 


i par là leur argent fe répand dans 
/ la Republique, Sur ce pied je 
I demande au Reflexionnaire ft 
j lors qu’on bâtit un Monaftere 
ceux qui travaillent aux carrières 


|f tant s’eu faut qu’ils luy font uti- 

Jes. 


ployé es que eelles qui paroiflent 
en cesfuperbes édifices, veu que 



] 

Compte j fl k bois ireceffaik ^ 

h. charpente ;i le plâtre pour les 
planchers , la tuile pour les fales, r 
le fer pour les grilles > 1 ardoife î 
pour la couverture leur font grà- 
tuitement donneï^. Si le falairc ^ 
des Artifans n’a pôrnt d’autre ré- ^ 
compenfe que dés )M^Tta > j 
. & des Dieu vous le reude. 

Mais après que les bâtimèns r? 
font achevez, que la clef eft dans ( 

la ferrure , & les Religieufes 16- ; 

gees dans leurs Cellules, le'pàiii> 
la chair &lepoiflbn qu’il faut j 
pour leur nourriture , les étoffes . 
pour les habiller , les .drogues 
pour les medeciner , & les ou-* i 
vriers pour l’entretenement des 
inaifons de ces gens de vœux , 
ont-ils quelques privilèges dans 
les Conciles, ou dans les Ordôn- j 
nances Royaux qui les exem- 
ptétde mettre la main â la bourfe? ' 
nt'faüt-il pas rirèr ou des prefens, 

.ou de3 rentes des dots qii’ oXi küc 


a' flonaé qitand ils ont quitté le 
mondé, & fait profeiïion dans la 
Religion ? Ne voyez-vous pas 
que cet argent retourne ou aux 
halles, ou dans les boutiques des 
Marchands , de ce qui eflTemar- 
quablc fans banqueroutes , fans 
blafphemes de fans injures quand 
il faut payer. 

Vous retournez à la terre-, ÔÇ’ 
vous penfez nous fafeiner les 
yccux par cette objeétion, com- 
bien de Fermes de campagnes,de 
prairies 3c de fiefs dépendent des 
Monalieres qui incominodeni 
leurs voifins, 3c, qui font tombez 
en main morte 2 ne feroient-elles 
pas mieux en celles des vivans? 
Vbus diriez à ouïr de fi folides 
ïaifonnemens que les T erres font 
devenues fteriles au moment 
qu elles appartiennent à des Cô- 
munautez Religieufes , que les 
abyfmesfe font ouverts 3c qu’el- 
ks font abforbées.| Qif il n’y a 
' Hiij 
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jtîiTs de T ailles pour le Roy » & 
grains ny de fruits pour la Repu-* 
blique, &qu enfin c’eft uncom-^ 
menccmenr de la lin du monde^ 
où les morts fbrtiront de leurs 
• fepulchres, & que les laboureursr 
ne fèr O n t P J us n e ce ffa i re s . 

Pour defabufer le Reflexion- 
naire, s’il en cft capable,, jèluy 
demande 11 les Monafteres aban- 
donnent leurs Matines & le fèr- 
vice Divin tantdujourque deJx 
nuit pour faire les vignes,fumer 
les Forefts , & pour faire la récol- 
té de tous leurs biens ? N’ya-t’ip 
pas des ménages entiers de ffecu- 
liers qui habitent leurs Fermes> 
qui cultivent leursTerres,&qui 
trouvent léur compte, comme 
dans celles des gens du monde V 
X-’argent de leurs dots, mis en 
rentes conûituées ne roule-t’il 
pas dans la • République Ôc 
dansle négoce où bien fouvenriF 
fait naufrage l Xeur dépeniè 
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graôde fôit des hommes foit dcà' 
filles , les chofes en font pluç 
cheres. Qiwnt au piemier, je fuis 
àiTuré que vous ne voudriei pas 
tant de jeûnes qu’ils en ont, ôc 
pour le fécond c’eft de Target qui 
vous retourne ^ ^ qu’aprés tout; 
comme nous avons dit , on ne 
leur livreles vivres & les habits 
qu’au prix pour les feculiers, ÔC 
encore plus cher fuivant ce com- 
mun & pernicieux axiome que 
le bien des Ecclefiaftiques ell 
pain beny pour-ks Laïques .Qüc 
je vous defabufe encore une foisy' 
fi ces folitaires étoient demeurez 
au monde, n’aurbient-ils pas vé- 
cu ou de leur patrimoine , ou de 
leur travail , ou des aumônes des 
fideks ? N’y a-t’il pas des Hofpi- 
taux qui font des Cloîtres for-^ 
ccz, où la fubfillance .ellplus fbr-^ 
te que celle de beaucoup des^ vo- 
Jentaires ? Le travail desmains^ 


cû-it plus noble que ce lu y de 
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fcfprit } Pourquoy regrettcZjr 
yoLis donc qa’iîs foufFrenç par 
çledtion ôc par une vertu Evan- 
gélique ce qu’ils feroient obli- 
gez , je parle de quelques-uns y 
d’endurer au fiecle par neceiÇùé , 
^ fans inerite î 

Je paflè plus avant, quand il- 
n'y auroitny vocation ny meritç 
en ces retraites , je dis que la Ré- 
publique en tire des avantages^ 
Il n’y a point de Sages qui n’ap- 
prouvent la Loy du Prince en^-^ 
veut des aînez , & l’Ecriture me- 
meleur attribue* des benedidipns 
particulières. Il eftamer aux Ca-» 
4ets qui font fortis d’un raerne 
Pere 6c d’uns meme M ere, que la 
ïuturc ou le hazard faifaut forcir . 
iépreniier uhnioment devant lei 
(econd, l’aîné ait la bénédiction 
de Jacob j & l’autre, ladifgrace 
d-’Efau, j’entends pQur le tempo- 
4 vous demandez ppur- 
pi-'atique > Qü Ypus.. 

« 
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«pond incontinent' que c’eft 
"pour conferver la fplendeurdes 
xnaifons dont l’éclat feroit afFoi- 
^ bly par- le nombre des enfans^s’ils 
parcageoient également j Pour- 
q^oy en voulez- vous donc 11 fort 
aunbmbre des Religieux &des 
Religieufes, puis qu’en cela vous 
! accordez la n^i;ure avec la grace,^ 
ôc la Politique avec l’Evangile i : 
1 Combien y a-t’il de gens dans 
Ija robe qui neferoient que dans 
les boutiques, & d’auçres qui ont 
des Charges de Capitaine dans 
I tes Armées , qui n’y feroient pas ■ 

• l^feucen^ns, h ùursfrcreseuffent 
I . do^çuréaufiecle, confervéle 
1 droit d’aînefiTe , ou celuy de leurs 

partages ? Croyez-vous que cet- 
teParaoirclle efit trouvé iinPrefi- 
. denxau mprtijer pour Ton Epoux, 

S^haupce uiijÇomtc, ouiinMar- 
ii-4^ux ou trois Cadettes 
u’avoient pris la bure & le cha- 
gflçt pour.laifl’er à Madame la * 
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■l^arqiiife la panne & les coHicr^ 
de p«rle? 

Aullî quand les Huguenot» 
font au large, & qu’ils peuvent 
en toute liberté découvrir leur 
inter ièurà leurs amis, parniy* le» 
ineommoditez de leur Religion: 
ils comptent celles de n’avoir pa» 
ces heureufes décharges" des fa*^ 
milles comme les Catholiques.- 
Beniflez-donc Bica de ce qu^ip 
donne aux folitaires le dégoût 
du monde & Famour de la vic" 
Rcligieufe. Ne ccnlûrez plus la' 
multitude des Monafteres, qur 
apporte tant de commodicez â l^ 
Republique, qu’il féroit à'defi- 
rcr qu’il y eût plus de Religieux' 
dans' les Cloîtres que de fcculiers* 
dans le monde-; Je fois perdit 
dans l’efprit du Refl^xionnarre^’ 
lî jene prouve cettedei n eré pro*- 
pofition. Pour me cbnferver 
dans fon eftime que je tiens pre— 
cieufëi & pour le tirer du cliagrii^^ - 


- 

les derniers axticEis Fossç 
plongé , il faut fakc le detmer 
cÆxt^ 

' A RTICLE XX; 

t 

le nombre Keîîgieitxr^ i 
de's^Relighftfitdevro^ttffirpaJp^ , 
tclujÀe4 enfirn^ 

A V lifiii d*égaycr le Refev. 

xionmairc comme je pea*- 
fcis 5 le voy pânié au leultilcre 
j de cér article v mais ce tranlporc 
, à £bxi cerv eæi >ji’eft pas cerq^ui me 

j met plus en peine, c'dl de luy per 4 

I foader. tar vérité- de raa. propofi'- 
j tion 5 ce; qui fera ues> difficile» 
j daurant que cét homme effitoutr ' 
dansies jCens,. & que les démon— 
ftrationsjdemandent une- fiifpen- 
/ fion de ces Brutaux pour rendre- 
FAme plus y igouseufs dans {oik 
operation.. 

Neantmoins je voy cgielqpe:' 
jour qui- sae donne efpcrafici^ 


iSa i 

Ciiil tombe d’accord que- la viç i 

des So\ittiix^s.,dle.vepromptemef 2 tr J 

d la parttapati&n de la nature. I 

Di vine\ çÿiQ\cefiune *vertu Di^ ^-1 

*vine ^'accomplie \ ÔC.qu en un \ 

ïtTO.t elle fàit- vtüimes inné^ . | 

Gela fuppofé , je di^ avec ' ' | 
les Portes que les chofes les plus 
parfaites font ou doivent excé- 
der le nombre des moins parfai- 
tes. Ainfi.Dieu n ayant.pas cû dg 
plus noble veuë en la- création du: 
monde quela perfcidlion de l’V- 
nivers 3 tant plus fes parties fout: 
parfaites, leiu nôbre doit fe trou- 
Tcrle plus grandjà caufe de quoy.- 
nous voyons que rétenduë des 
' cOrpsCeleftesuu'paflëiiifiniment 
celle des corps qui fontcorrupti- | 
blés & partant tout ainfi qu'on l 
juge de Texcez des corps par l’cx- \ 
cez de la quanti te v on rai Tonne 
de la mefme façon fur le nombre 
, des fiibftâjices feparceS' de la ma- 
^ 'tierojPi^quel-principe-les Tbeo^ 
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lôg'ienrfc fervent pour prouve^ 
que le nombre des Anges excede 
incomparablement celuy de tou^ 
tes Je5 efpeces & de tous les indi-» 
vidus qui font fous le rond de la 
Lune : De toutes lefquelles veri^- 
tez il refulte évidemment qu© 
piifque la vie Religieufe élève. 
KAme à la participation de la 
ture Divine, qu’elle fait des vi- 
éiiraçs innocentes , & des Angea 
félon S. Ambroife, le nombre des 
Religieux Sc des Religieufes de- 
vroic furpalTcr celuy des enfan» 
du fiecle , s’ils avoient autant de 
courage pour arriver a la perfe- 
. dtion , que Dieu a de deflein dif 
les y mener. 

Ce raifonnement où hoftre Re- 
flexLonnaire a bonne part,ne laif* 
le pasde l’embaralTer un peu*, mais 
il mantr-e bieri qu’ileft plus hom- 
me qu’il n’eft Ange, puis qu’il va 
nous demander que deviendroit 
. ie monde cous les hoimnes fe 
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feifaîcntReRgicurrS^ que EneMF 
loia deli , il a defleinde ksjefcr* 
fier dans les Boutiques pour fdifi- 
Gommer ce ^ dans le labourage^' 
pouTifon Agriculture , dans 
mariage pour faire des Colonies^ 
& dans les Armées- pourallon--' 
get les Frontières de TEftat s: 
Q^ntala première qiieftiouyil; 
yaplus.de treiz.e censans qucS^ 
Auguûin autraité du nuriagera- 
Yuidée.,di(àtitque fi un chacun^ 
prer>oit& efiTecluoitlarefbludbnk 
de fe faire Religieux k cite de.- 
j^ieuXcroit bieiir-to fi remplie, ÔC 
la fin du monde, plûtofi venue ï 
G e qui feroitim gt and- bien pour . 
recompenfe r les bons>&de L’autre 
coté pour empcfcherles méchant 
de continuer d ofien fer Dieu.- 
• A lafecoiidédiflScuké S. -Paul 
.TOUS répôdra enpeu de paroles , 
ëUiimaUi ioorno son peretpitrea^^Sdt 
Jiist fpiritu^ D-:i mais fi vous ne 
Cfo jes^ pas rAppfire,.aiIez.daAft > 


& rue de S. E>ems qui devroit 
gorger de Marchands^> & vous y 
verrez des Bouriques fermées, éc 
en pkfieursde cellesquifont ou- 
vertes» combien arouverez’ de 
Maiflrres & d’apptentifs qui ont 
fés bras eroifez? Si vous dites que 
ïâ eampagntren manque-, penez^ 
là peine dy aller & vousy trou^ 
vercz plusr de vendeurs que d'a- 
ehepteursv L’Agriculture vous 
retient? ÿ a-il’ prefque* mainte-» 
fiant un- poulce de- terre qui ne 
foir labouré ? N’ya-il pas plusde 
bled dansi les. Grenier^s que nous, 
fi'enpouvons ny vendre ny man.*» 
ger fje laill^ ks gelées-, qui font 
entré lés mains de Dieu 5c en la 
dilpofition des Afties* 

Et parce que le Reflexionnaia^ 
re appebénde fur toutes- chofes. 
ïe tariflement du genre hui»ainv 
& qu’il n’eft pas du fentiment dr 
9; Augiilfcin que nous venons, 
d’alleguer j s’il veut nourrir., 


bîlier , Sc doter tous ceux too^ 
les celles du fiecle , qui n*ont ny 
pain ny étoffes ny argent poiy: 
£ç marier ;je luÿ répdns qu’en 
de temps noftre langue étouffera ^ 
jceile de tourtes les autres N.a- • 
Jtions. 

Voicy la guerre, où il fe tient.’ 
invincible â Ipmbre duGanon &. 
de tant de troupes viétorieujCesi . 
inaisqailapprenne'd’un Perodç 
i’Eglile & des mieux marque;z.^ 
c’ëft S. Grégoire, que c’eft une 

chofe bien plus noble de combari 

trepar les Armes fpiritueJles les 
erreurs des Heretiqués , & lés 
tentations des démons que de 
deffjcndre^pâr les corporelles uiv- 
_peup le Catholique. 

^ fpirttuAUbiis armis contra er^ 
tores H^retiçortiml ^^ftentatio-^ 
^cs. d^monnm , fide/es.deffenderc\ , 
^siam corporahhas armis popn^ 
Jfim fideltm tueri. Mais s’il ne? 
^goùtç.non plus §.. Gregoirciqu^i * 
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^ S. Augjiftin , fans luy donner 
I rjerme bien long, je laflure enco- 
I re que s’il a autant de Louis d or, 
f qu’il y a prefentemsnt de bras ca- 
pables de combattre, nous ferons 
bien - tôt aux Fauxbourgs de 
; Conftantinople. 

^ Mais peut être que le Refle- 
^ xionnaire ne veut point prendre 

I cette route, lî ce n’eft pour avoir 
le contentement de ne pas voir 
en ce pais barbare Ôc infidèle, ce 
qui le poignarde en la Terre du 
Fils aîné de l’EgUfe j il m’entend" 
bien , je veux dire tant de Com- 
- munautez Religieufes , qui ta- 
I chent jour de nuit d’appaifer 
I l’ire de Dieu pendant que les uns 
j le renient dans les berlans,& que 
'i d’autres n’ont des plumes que 
I pour luy faire la guerre de pour 
I le perfecuter dans fes membres. 

I L’Aucheur des Reflexions fur 
l’Edit touchant la teformatioa 
I des Monalleres, ôc de l’autorité 

I 
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_ ^ l*egard de Pâgcnc^ 

ceiiâne a la profclfîon /olcirinel**^ 

le des Religieux elî: un des, plus 
acharnez. Son fécond ouvrage 
répond au premier, c’eft à dire- 
aulîî méchant , aulîî corrompu^ 

âulîi raulîkire. Jen’en donneray 
icy que quelques cchantillonsi 
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NTILLONS 

Faujfetezj , ^ der Er^ 
cm te Au es dans lé 
la Puîijance Poli^ 
tique touchant Page necej^ 
Jaire à U ProfeJj^m foUm^ 
utile dt^ KtU^uK^ 

E toutes les embfl:- 
ches que les Scribe# 
& les- Pharifiens 
dreflerent au Fils de 
EHeu , 'il ny en a 
point dè oFus délicate^ & de plu# 
perilleule que celle qui toucnele 
tnbut du àCefar. Pour tirer de*, 
fuy une réponfe fur laquelle ils» 
pûflent luy faire fon procez , il 
n’y a point de fleurs en la Rhéto- 
rique, ny de charmes en la flate— . 
rie.qui ne foient exa6bement em-- 
ployee# en la. pemc«iM« qu 



,i8? 

fait S.Luc,quoy que S. Matthieu 
& S. Marcn’ayent pas oublié çét 
endroit comme une piece des 
plus étudiées. Mais le Fils de 
Dieu qui par les rayons d’une 
fçience divine penetroit jufques 
au fond de leur ame , leur fit une 
réponfe fi miraculeufe , qu’ils 
n’eurent r ien a reprendre de dus. 

L’Evangelifte le dira mieux- 
que moy ; c’eft pourquoy fans 
beaucoup me foucier de ce que le 
Réformateur aifedte avec tant de 
foin, rcne craindray pas de rptn- 
pre les mefures de la mode pour 
incorporer icy tout le trait en > 
Jatin.. ^^t^zrebAnt Vrtnafei Su- 
çtrdoium &Scnh<it nüttere tn tU 
lum mAnm ilia hora,^ ttmtierunt ' 
^ f a^nlnm > cognovernnt enim i^uod 
illos dïxerit Jtmihtudine:'n 
iftam, ^ obfervante in* 
fidiatores utCApercnt euminfèr^ 
mone ^ traderent eum Pri.ncip^'^ 
fdti/^ati Fréijidis inter* 

* • \ - J 


Ÿogaviyfifit^Umidicente'S^ 

quod reEhe dteü ^ dé- 
cès non acctpts perfonam homi- 

Jiis fed vtam D^ï in veritatc 
idûces, Licet nobh trthutuné 
dare Ccefart a.n non •/ conjtde- 
rans autem dolnm tllomm^diicit 
tld tllosy €j.Hid^me tentatts f Ofiet/- 
dite mihi denarinm , ch^hî habèt 
imaginem y ô* fnperfcriptionemf 
irefpondentes dixernnt y C<tja,ris ^ 
^ tilt illü , Reddite ergo qtittfHnï 
Cttfrris Cfftiri , ^ qHàJunt Dei 
Deo. Et t^on potuernnt verbuné 
ejm reprehendere coram plèbe y & 
mirati in re^^info e^tts tacuemni 

JjHC, 20, 

Sans doute quoi’Auteur de là 
puifl'ancc politique touchant 
ge neceflaire à k profeflîon fo- 
remnelle des Religieux , dont 
nôiis donnons icy quelques 
chantillonsjfait tout ce qii’ü faut 
pour nous perfuader qu il efl: defr 
. ceiïdu ch droite ligne de ces çC^ 
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{ )rits ingénieux à faire donnet 
es gens dans le paneaUiCar.com- 
me il n’a point vûderéponfe .à 
fes Reflexions faites fur TEdir 
toucJiant la reformation des Mo- 
nafteres pour attirer au combat 
ceux qu'il -attaque avec tant.de 
furie, & d’injuftice j tout pre-* 
fomptueux de.fes triomphes ima- 
ginaires, il.afaute le grand fofle^ 
a Angleterre , & la a pris copie 
fur quelques mémoires ,qui inci- 
tèrent Henry YlII. à porter la 
maiiiàJ’Encenfoir ^ mais.fi mal- 
heur eufementsqu’ en y perdant la 
Religion , on y a veu enfuite ^ar 
une barbarie fans exemple voler 
la tefte d’un de fes fuccelTeursfur 
un échafaut. 

3*avouc que cette corde cft.de- 
Jicate , & que pour répondra à la 
•queftion du tribut qu’il veut le- 
yer fur la.profeflîon folemnelle 
des Religieux il faudroit un 
^yon de k prudence du Sauveur 
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<]ui lailla ces infâmes tentateurs 
<ians>radmiration &.dans la'ton- 
fufion. J’efpere que Je Ciel ne 
iti’abandpnneta pas en ce peu de 
lignes , par lefqiielles jejépond 
au T encateuf , & que la terce non 
plus n’y trouvera rien qui puiffe 
la blcfler en ce qui luy cft legiti- 
jnement dû. En effet fi je pou- 
vois mettre la Couronne de tout 
Je monde fur la tête facrée du 
Roy,j.eleferoisdeboncœur , & 
par l’inclination naturelle que 
j’ay pour mon prince, &: pour les 
rares qualitez de fon in compara- 
ble perfonne. Ainfi fans parler 
de fa valeur qui donne ^aloufie à 
touterEjLtrope,le grand zele qu’il 
Apporte à la démolition des 
Temples prophanes , à larefor- 
mation des Drdres & aufecours 
qu’il donne à Ja Candie ne trou- 
veront jamais de jplu|nes affez 
éloquentes pour en bien depein^ 
dxelc mprit.c.. 


^Ceilé duReflexionnaire pôiir? 
roit-41 mieux reüiïîr en ce genre», 
que dans les matières T heologi- 
ques 5 de je ne doute point que- 
quand fa Majefté fera bien infor- ' 
mée des propofitions faufles & 
téméraires qu’iL avance en fon 
dernier ouvrage de la Puifl'ancc’ 
Politique fuir les profeflions fo- 
lémnelles , elle ne rebute fon fa- . 
ctilîce , & qii il n'en arrive au-- 
tant à.ce hardy. écrivain qu’à Ki- 
ciier qui fût condamné pat le 
Gonfeil du Roy^nonobllant fes 
flateries , Snlvts 
JRegis ^ Regfti y & qui fut enco- 
re retouché par le Cardinal de 
Richelieii le plus habile , de le 
plus zélé Miniftre de la gloire de ' 
cette Monarchie. Lenombredés 
fâûfl'etez de des erreurs conté-* 
nues en ce libelle neft pas petit,' 
jè n en donneray icy que quel- 
^res échantillons. 

Jl divife tout ee dernier oiivrar*^' 

gc 


ge en deux principales parti cç' 

En la première il tâche de proû- 
ver que le Magiftrat Politique 
peut éloigner le s prof ejftonsfilem- 
nettes d?s Religieux ^Reltgteu^ 

[es jjuftjues k tel ig^ il jugera 

necejsxire pour le bien de [es 
•Etats^ 

En la fécondé partie, qu'ilpeàt % 
■dputer la nullité de ces mêmes *** 
profejjlons quand elles [e trouvent 
[aites avant ttaageprefirit par [ou 
Ordonnance, 

il s’efforce de prouver la pre- 
mière partie par une propofition 
qu’il croit ne devoir fouffrir au- 
cune difficulté. Per[onney dit-il, 
ne doute que leRoj n ait Vexecu-^ 
tton des [acrez* Canons, (piédroit 
de çonferver y ^de^faire entrete-- 
nir la difcipline Ecclefiafiique, 
Voicy comme il le prouve. L’£- 
^li[e nous apprend elle-même cette 
vérité. Les R rinces , dit un" des 
'célébras de üos decrets. 
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tiennent qnel<jiHefiis^ans 
Je lefremitrrangde lapuiffdnce^ 
Jouveraine afin de munir -la dtfct^ 7 
pltne Ecclefiafiri^ue par cette 
me autorité, en Latin. Principes 
faculi nonrtun^uàm intra Eccle- 
fiam potefiatis adepta culmina te>» j 
mnt , ut per eandem poteftatem^.. 
difciplinam Eccleftaflicam mu^ 
niant Canon Principes 23. <}u^ 
apud Grati. 

Il ne fe contente pas de ces pa- 
roles du Canon il en prend les ^ 

deriiieres. Et un peuplas has, 
prés il a^oufle le decret de Gra— j 
tian , les Princes fieele ; 
fçachent cju ils doi ventrendre rai- 
Jhna Dieu de l Eglijedont il leur, -, 

a donné la proteélion , car Joit-^ 

- quellefoufiredsirelafichementyCe- 

Iftj-là leur en demandera raifon^. 
(jut a confié PEglife ^ leur puij- 
S janceé II cft vray" i^ue voila un des. 
plus célébrés de nos decrets mais 
U eft aulfi vray que par U 
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montrez que vous éte^ un dc9 
plus célébrés faulTaires qui ma« 
aient la plume , de ceferaicy Iç 
premier échantillon. 

. — / 

Premi€r.échantil$n* 

P Erfonne ne douce que les 
Princes n ayenc l’execution 
des Canons de 1 Eglife , mais 
comment i Eft-ce immédiate- 
ment ? eft-ce èn partageant en li- 
gne droite la puifl'ance fpirituel- 
le, ou bien ii c*e ft en vertu du ca- 
raâ:ere de Roy fans relation de 
fans dépendance à ce qui a été 
premièrement ordonné par TE- 
glife } non^ mais c’eft pour parler 
conformement à ce decret, en cas 

Î iue l Egliie n’ait pas afl'ez de 
orce pour faire obferver ce 
quelle a ordonné, C 2 iX autrement 
ies put/fancesjeculieres ne feraient 
fas necejfaires dans rEjtlife. 
terum tntra Ecclepam poteflates 
meceJfantLtton ejfent ^ ntfiut 

Hi 
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fjoff pravalet Sac^rdos effcereper. 
difcipltn£ terrorem. Et voila cc 
que vous avez malicieufenient 
retranché du pall'age& beaucoup 
xl autres chofes qui fuivent en ce 
decret'jmais nous ne donnons icy 
que des échantiUons. Ainfi iln ]T 

à point d*homme fi peu intelli’* 
gentquine voyebi^uque de pç- 
decret on ne peut tirerun fonde- 
ment raifonnable pour prouver 
queJes Princes peuvent faire des 
Loix de cette nature > .& reculer. 

. l âge des profefTipns folemnelles 
contre le temps fixé par les Ca»* ♦ 
nons des derniers Conciles. ^ 
'•Certainement ilstendront fai^ 

' fon à Dieu s’ils ne deffendent 1 E-^ 
glifearrofée dufang defonFils» 
qu’il a mis fous leur proteél:ion, 
car ii la Loy obligeoit le pro- 
chainà.tirer labètedefonvoifin^ 
tombée dans un fofl'e , les Roy s ^ 
qui ont la puiflance politique en ; 
un fQUver^n degré , 6c qui com-j 


Jibfent le corps myftiqae de Je- 
lus avec lesEcclefjaftiqueSjne fe- 
roient-ils pas bien coupables, 
ils ne lançoient leurs foudres 
lur les rebelles qui foulent aux 
pieds les Loix de l’Evangile? 
mais il y a bien de la différence 
entre* faire une Loy Sc la prote-*- 
ger jle premier en ce genre appar- 
tient à l’Eglife 5 ôc le fécond au 
bras feculier au deffaut de la force 
des Prertresjfuivant le deCret cité 
6 c tant loué par le Reffexionhaf- 
re 5 mais qui en avoir frauduleu- 
lêment retranché ces paroles im- 
portantes que je repetç encore 
une fois, afin que luy & le Le- 
cteur ne les oublie pas. CAterum 
intra Ecclefîam potefiates rtecejfa- 
ttA non ejfent , ntfi fit ^Hod non 
frAvalet Sacerdos efficere per do- 
ctrina fermonem i potefias hoc. 
pleatperdtfctplinA tcrrorem\ 

Ï * • • 
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’ Second échantilltn.' 

L a fécondé piece qu il cm- 
ployé pour raffermiflement 
de fon principe eft unautre^de- 
cret du lixicme Concile de Pans 
qu'il fait Tonner bien hTcai.AiKji^ 
àit-i\yceux.^ut donnent le moins 
d'e'tendueit ce fameux decret du 6, 
‘ Conctle de Farts éjuij^orte ^ue h 
FiU de Dteu a diguife la conduits 
de fon E e Itfe entre les Prêtres ^ 
les RoySi & t^ue c eft la doFlrsne 
^uenous avont receus par tradi- 
tion dssjaints ?eres\Ceux-la dis-, 
Refont obligez, de tomber d‘ accord 
•^ue le Roy a la puijfance fouve- 
rame dam fEghfe, truand il s'agit 
de ccnferver ^ défaire executer 
fa difctpltne» N’oublions pas le 
latin , depeur qu il fe plaigne de 
nous. Chrtftus Rex Regumidem^ 
éjue Sacerdos Sacerdotum potefta- 
tem Juam adgubernàndam Eccle- 
fam in Sacerdotes divifit & Rs* 


^^9 

ges, Lup, Abbas Fehr, 8i. 6^ en i 
fuite, Principaltter itac^üe tottm 
Dei Ecclejîam corpus in 
^duas eximias perfonas in S acer do- 
tale m fcilictstc^ Regale m fient a 
fanais patnbus tradttum accepta 
yntis^dtvifum ejfe novimus, Conc. 

Far if. ' ■ ' 

Mais il faut icy obferver la de- 
. licatefle du ReàexioHnaire qui 
: de deux paflages n’en fait qu’un 
en laverfion qu’il en donne afin 
>de mieux furpréefire leLe<ffeiir par 
cette enveloppe myfterieufe. 
:.Qi^nt au premier , qui eft de 
l’Abbé Lupus il dit à la vérité 
que Jefus-Chrift: Roy desRoys, 

& le Prêtre des Prêtres a divifé 
fa puifl’ance pour gouverner TE- 
glife entre les Prêtres 6c les Rois, 
mais cela demande explication, 

& fi je voulois chicaner fiu* la 
verfion du Reflexionnaire qui ' 
tourne le motàc patedatem fiuatff 
en celuy de conduite , quoy qu’il 

1 iiij 
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relationau yQih^ndguhernAny 
daw EccltJtam,]GXiQ travaillerois 
pas fur une pure chimere. Il y a 
.bien deladiftcrence entre la con- 
duite de 1 Eglife & -la puilîance 
.qui eft dans i’Eglife : la conduite 
de r Eglife eft donnée au S.Efprit. 
qui verfe fes lumières dans les 
Coiiciles& dans les Souverains 
iPontifes , pour la direction de 
ce corps myftique en la fabrique 
des articles de la Foy,& des Loix 
qui jegardeiït les mœurs qui ont 
connexion avec la Religion. 

Maislapuifl’ance qui eft dans 
l'Eglife a plus d’étendue, puifque 
comme dit ce fixiéme Concile de 
Paris , c’eft un corps compofé 
d’Eçcleftaftiques & de Laïques , 
&c qui fe divife principal emen;t 
en deux excellentes pèrfonnes, 
lesPreftres & les Rois : les Prê- 
trespourles Loix de l'Eglife 
les Rois pour les Loix .de l Eftat v 
ainft eft-ii expliqué & rapporté 


'niaAs le troifiéme Chapitre 
mefme Concile. Imfe^ 

VAtor Ati gu fte quihus frincipàti- 
•Hr muudus hic regitur ; Aut ri^ 
tas Sacrà ' Pontificum » regalis 

proteft-as j in quihus tantogravius 
fondfiseftpicerdotfim <^nantoeti% 
<proipJîs Regibushominumin Di- 
vino reddituri funt examine ra- 
tionem- Il y a principalement 
tieux chofes 5 Empereur tres Au-* 
^ufte par lefquelles ce monde eft 
gouverné, Tune eft Tautorité Sa- 
crée des Pontifes , & l’autre la 
puiffànce des Rois *, mais le far- 
deau de la première , c’eft à dire , 
jàe$ Pontifes , eit bien plus pe- 
fant ôc de plus grande confe- 
q.uence , puis qu’ils doivent ren- 
dre raifon au ugement Divin de 
làperfcymedesRois. Dé tout ce- 
la on peut ’Uger de la téméraire 
verfibn du Reflexionnaire , qui 
dit que le Magiftrat Politiques 
ÎASoU'Vérâmc fHtjfance diQts 
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füjè , quand il sagtt de conferver 
^ de faire exécuter fa dtfapline. 
Je ne nie pas que les. Princes 
îi*ay ent l’autorité dans ï Eglife 3ç 
entre tous , le Roy treS CEreftien 
qui ei> eft le fils aiihé , quand il 
s’agit de conferver&de faire exe* 
cut -r fadifciplinejmais ce terme, 
qu’il a /a Sou'üeratne puiflance 
dans l'Egltfey mérité d mon ad- 
ris quelque reflexion , puifquç" 
comme dit le decret fi vante 5 ^ 
cette puiflance pour PexeCTitiont 
' de la difcipline n < fl: qu’au defaut 
de celle de l Eglife qui y tient 
toujours le premier rang. 

Ce n’eft pas raoy qui parle ain- 
fi , c’eft encore fon Concile: 
^^ntum pertinet adhu^^m tem- 
paru vttMn > tn ecetefa nemo PoK'* 
tifice potior , ^ in faculo Chrifia-^ 
no Imperatore nemo excelfor. E.t 
partant s *^11 n^y a point dans TE* 
autorité plus grande que 
" du Pontife , fide cette four* 


ce dérive immédiatement celle 
de l’execution, qui n’ell tmpé- 
chée que par la refiftance qu®. 
des rebelles font aux Lois Divi* . 
nés , que les Princes Chrétiens 
fontobligez de foûteniràpeine 
d’en rendre faifon au jugement 
de Dieu a & qu’en un mot, il n’y 
a point deux Souveraines puif- 
y lances en mefme degré dans un 
[i état Monai chique , l*on ne peut 
\ dire pour parler correâ-ement , 
ï . que le Magiftrat politique ait la 
i Souveraine puiflançe dans l’E- 
glife , mefme pour l’execution 
de fes Canons à l’exclufion des 
Souverains Pontifes Ôc des Prê- 
j très s’ils étoient allez forts pour 
I fe bien faif e obeï r : E t j e défie le 

i Reflexionnaire de tirer avec ;u- 

Ï i fticc de tout ce quil a iXlegué ce 

mot de SoHverai fie J pjuiffâncçaix * 
f fujet doc il s’agit> ce qui fait voir 

f que cét homme (e^aic battre de 

I KS aoufis > que fans avoir re-t' 
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cours à d’autres qu on pourroîê 
icy fortement employer , il agiti 
fans ceffe de mauvaife fcy.. 

. > «> > 

Troifiérnc échantillon^- t 

T Outferoit perdu fi nousne- 
j^épondionsàune autre preu^- 
ve 3 qui eft à fon fens 5 une pièce 
fi forte & fi pompeufe qu aprés. 
cela il ne faut plus parler ny. de 
Canons ny d’Ordonnances ,ny 
de Lois des Empereurs *, il l’avoir . 
entamée dés la page 83. mais il la^ 
met enfonjour toute entière em; 
la page 139. avec fa dorure. V/ nt 
me refie i ypoffreonfïrmatiom ’ 
àe ce ifue j*4y ét^ihlp dans cette 
première partie , ajouter un * 

tx*mple^ ^ui ûieparoift'iufinimentj^ 
cofifideraile en uüfire fUefihu : le 
lettre de cette mvellecelehre de 
l'Mmpereur^ Majorien > & après 
qu’il l’a rappoftéé tout au long^ 
il> sxcrie d'une vou 
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peut-on rien dejtrer de plus fût ^ 
mel pour noflre cfueftion ? Mais - 
quand nous aurons expofé le fai* 
^ vray. i fbn triomphe ne ferarf 
qu’une illufion ; Le voicy^ 

. Apres la naidance de .Jefus- 
Chrifl l’an 458. il fe trouva des - 
peres &: des meres fi avares > que 
pour la décharge de leurs famil — 
les 5 & par la hayne qu’ils avoient 
conceuc contre quelques-unes 
de leurs filles , ils les enfermoient 
dés leur bas âge dans lesClbiftreSj^ 

^ les obligeoient à prendre le voi- 
le , & Tes forçoient contre leuf 
inclinatioH à faire' des vœux fo-r 
kmnels : novelle parle de 

cette hayne. entm ferut p 4 - 

. rentes fiftae cfueu oderunt his noH ' 
tArn dicnre , ^uam damnAre confia 
liis? ut eus in Avnis\ mimnbtU ' 
'^confiitut.ts neceJJitAti- continmA ' 
: Virginitdtis AddtcAnt , ac ne ddo^ 
Jèfcentihus Animis AÎiud veUéfit 

kerum > CApttibui invitArum SAf»j 

* 
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trum velamen itnpoftant ? eum 

hujtffmodiofffervatiophilofophiantr^ 

Rc'igiojk mente fftfcipiens nonco»>, 
gentfs tmperto , fhd^fpQntanea. 
matura dehberattone capiatftr.'/ 'i 
Pour obv.i^rà cette tyranivie, 
le bon Pape Leon porta les pro- 
fefljons des filles à 1 âge de qua^; 
rante ans , croyant qiie.ee débor»-' 
dement feroit airefté' par cette- 
digue J & que les peres & meres^ 
fongeroient âtrouver des partis à 
leurs filles, s ils reconnoilToient 
que leurs perfuafions ne renedn-; 
troientpas imyeritablc motifâ.la: 
vocation des vœux folemnels.' 


Conflit U it Léo ut J^onacha. uott 
étçciperet velamtnts capitis bene^ 
dtéhonem y nifl probat ti fuerit in, 
Vtrt^initate annts cfuadragmta ^ 
iw de Fom.Pontjfic.MsÀsçQmmQ^ 

la durete des parens jointe à 1 im- j 
pie. éne fefoucioit pas de violer' 
Wiîe fi Sainte Ordonnance , il ex-* 
iorta l’Empereur Majoüiea â 
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joindre le bras Séculier au bras 
Ecclefiaftique , afin de frapper 
fur ceux qui redoutent plus les 
coups deCefar que de S. Pierre» 
Hac efHtdem fuadente L one Ro^ 
tnam Pontifice ijttt EccUfiaftiCode^ 
creto eadem prohibuerat , Bayq^ 
nius a». 4-$8 . num. 4- 

Apres cela noftre Parroillîen 
deCharenton cft fi corrompu que 
décrire, 5 . Leon invttou L' Enf* 
fereara faire ce reglement eS, 
Fapereconnotjfoit donc par ù qne 
% c'efloit une chofe de' pend ante dû 
pouvoirLdiejuejiX ajoute de plus> 
^ue le Cardinal Barontm prétend 
que cette Loy de l’Empereur, 
fût fi bien receuè du Pape Leon , 
il veut ejue ce S,perfonnage-ait 
exhorte luj -mefime l Empereur 
Jldajorien à l établir. F^ufleté in- 
tolérable , puifque ie mefiuc 
Cardinal obferve au lieu cité,quc 
quand les Empereurs ont fait de$ 
Lois qui regardoient les ^ofes 
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Sacrées , ç’a toû'ours cfté i li 
perfuafion & àla prière des Sou- 
verains Pontifes , afind’arrefter 
par la puiflance Seculiere ceuic 
qui ne craignoient point l auto- 
rité de lEglife. • Tx ht s int élit gis 
leBorcftm de rebué Saerts Intpera^ 
tores leges [xncivere , tdîpfum ad-^ 
rnonitione SnnB:orù, prétfülum re- 
't^Hirenttkm eorum officitim ejt 
jeriptis legtbmfla,tfiijfe mmtrptm\ 
Ht lmp en ait coercerentnr autori^ 
tate i^Ht fanEtiones Ecclefiafiicas 
parvt petjderent , Baronipu ibid. 
d’où il refulte félon ce grave Au-> 
theur, que laLoy de reculer 1 âge 
des Profeflîons eft une Loy Sa-- 
€réc 5 & par confequert qui ne le- 
leve point du Tribunal Politi- 
que mais quelle foy peut-on^ 
àvoir en ce que noftre homme- 
avance \ N a-il pas perdu l’hoii*- 
incur & là cônfcicnce \ \ 
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Quatrième échantillon.^ 


L n eft pas inoins infidèle en & 


citation qu’il fait d’un célébra 
Théologien , qui eft Dominiqua 
.Soto, Si Hn grand Theologtenk^ 
dit ^ue la i^aejhon de C u far e efloit 
À frof rement parler une qaejhon 
déparé Phtfitpae .putree ^aelle dér> 
fend de la nature des chofet 
fontpretèes , nepeat-on pas dtreÀ 
fiai forte raifon^ae celle dès vœaee 
folemnels eflune c^aejltonde Phtfi-» 
^ue ,de JMlorale ^ de G cographie ' 
4catenfemble ypais cfu elle d pend 
des mœurs ,-da iemperament x!r 
de la fit nation des Nations oà l'on 
fait le vœa.-Sms doute qu il vau- 
(droit mieux pafler à Charentbn 
que de demeurer dans l’Eglife 
pour corrompre les fideles: Ja- 
mais Au theur n’a efté fi défiguré 
que celuy-la par le perfide Refle— 
xionnaire , qui d’un.Saint 






s 


210 

vant Docteur il fait un Hcrctiquc 
& unignorant- 

Soto demande lî le Mont de 
pieté étably poui le loulagement 
des pauvres eil uf iraiie , ôc ré- 
pond que le Pape Pie IL & le 
Concile de Latran qui l’ont ap- 
prouvé, ne l’ont approuvéqu^en 
• tant qu’il n’y ait rien d,e contrai^ 
re aux Sacrez Canons, & non pas 
en ce qui fe pourroit glilîêr de 
criminel dans le commerce qu’on 
y pratique j & ce d’autant plus 

Î particulièrement , que le Pape Sc 
e Concile , dâns lefquels refidc 
^une Souveraine puiflance pour 
•faire des articles de Foy , Sc des 
' Loix pour le s mœurs , ne fe met-* 
• tent pas en peine de déterminer, 
comme de fa Foy, les queftions 
de Philofophie , dont les refolu- 
tions né retirent pas des lieux de 
récriture ; mais cle laPLilofophie 
toute pure , comme ’eft celle-là 
.par laquelle Ion demande quel eft 
*e contraét ufufaire , •& quel ell 
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ceîay qi^i ne participe point â ce 
'crime : fcar cela ne le receiiillç 
point de la Sainte Ecriture,d’oà 
ne faint Siégé tire Tes veritez jmais 
bien de la pure nature. VoiUla 
I verfion véritable des termes de 
; TAucheur que je vais rapporter 
en fon J diome.£d> prafintm ^uod 
f^pa onctbtfm in quibus 
(tarit as refidet fammaria condendi 
tum fidet artictslos^tum morftm 
fjts noncHrant falcem fnam mit^ 
tare ad definiendxs tant^uam de fi- 
de Philo/dphia difptttationes , 
non ex Sacra feriptara yjed ex nu- 
da PhilofophiaellicitintHr , tjnalis 
illaefh ejtsa tnftitMitur ad exami- 
nandttm quis nam contractas fit* 
'ufHrariue , qnis vero ah hoc cri- 
mine liber. Hoc enim non ex fa- 
^ra fcriptnra , un de fis as veritates 
tlicit fanCta fedes , fed ex media 
ineraque natura rerttm. 

Mais où cft donc le poifon du 
Reflexionnaire en ce pafTage Ka 
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Jctix chofés -, La première , cri ce 
que par une malice noire il a cou- 
pé des le beau commencement de 
ce difeours , qui donne une Sou^ 
ve atne anthorité au Pape & ai|c 
^Concile de faire des articles de l4ç 
•foy 6c des Lois qui regardent Je^ j 
moBrirs , CCS deux lignes , e 

' fer ttm- cjttud P^pa cr Concihum trt i 
amoritoé rejfdetfkmmarr^ 
^çonUendi tum fpdet art/cnlos ytx4?gé j 
moram Uges, Et pourquoy 
cela V pour transf«rer fans dour^ ^ 
au Magiftrat Politique le pou— 
.voir de faire des Loix femblables 
à celle qu’il prétend \ fçavoii* elt ^ 
.de faire des Ordonnances pour. 

. taxer Tâge des profelEons folem- 
Belles & les déclarer nulles au cas^ 
qu on ne les obferve , & c’eft cej 
qu’il a indiqué quand il a dit qu 
ia quedion de l ^ge des vœux fi- ^ j 
lemnels eft^Hne ^ueflionde Aïoraù , 
le y. de PhfJtijfie ^ de^Geographià j 
HHP fnJembU, 
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» 'Là fécondé chofe qu’il impoic 
4 ce grave Autheur eil de liiy fai- 
re dire que la queftion de l’ufure 
skoit à proprement parler une 
quellion dépuré VhiJt^ueyCax Soto 
dans de.lieu cité fait diftindioii' 
de la queftion de rufiire d'avec 
telle du- contra 6t del’ufure , qui* 
font deux chofes bien differentes. 

qui doivent faire rougir notre 
ffauffaire, s’il eft capable de cela. 

} Jiltud denlejue eft prohibere nfhrat' 
'/ii > his atit AÏtjs cenf/êriSiejHodcum 
•mn foiàm ex m&rali Phflojophia , ‘ 
facr 0 , feriptura coUigitHr ^ 
iprdtcipHum e(b Apoflolicnm munus^ 

C élmd vero exAminare non 

- tontr^^HS jît kftirarîHS per^* 

imittit ex fbla natura rerum per-^ 
î pendï, Eft-ce donc là dire que la? 
î^ueftion de- l’ufure eft une que-^ 
\ ftion de pure Phy fique l fi cela eft 
4 comme veut le Reflc'xionnaire^^ 

' les Ufuriers auront bôn march^ 
deleurcrimedevant DieUv * •'* 
r 


214 


Enfin apres avoir entafle eh {k 
première partie d’autres Conciles 
& Ordonnances Politiques , rap-, 
portées avec la mefme fidelité \ 
que les precedentes remarquées 
dans nos échantillons , & preveii 
que tout cela a été révoqué pat; 
des dérogations fuffifantes , ou 
par des non-ufages, & qu’en un 
mot le Concile de Trente qu’iL» 
avoir tâché d attirer à £by en fes 
réflexions fur l’Edit , rompoit 
U>utesfesmefures , il s’eft refolu 
çnfon dernier ouvrage d’en vui- 
der la quefiion en le rejettant en-* 
tierement, 

Noftre principe en France , Ht-- 
il , de ne point reconnottre cc • 
Concile ponr légitimé Canonh 
«'«r. Je fçay bien que la France ne i 
l’a pas receu en toute fon éten-’^ 
due* , mais pour les articles de la 
Religion , elle eft trop Catho- 
liq ue pour les rcuoquer en doute» 
j6c pour l’âge de feize ans en fa* 
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veur des profelïions pour l’un 8c 
r^iutre fexe , quand il y a eu des 
difiicultez touchant leur validité > 
ou nullité jfes Tribunaux Eccle- 
daftiques.& Laïques n’en ont ia- 
mais abfolument formé fur ce 
temps déterminé parle Cpncile; 
De forte que c’eli une polTeiîîon 
de plus d’un liecle qu’on pourroit 
produire fur cét article. 

N eanmoins comme notre hom« 
me appuyé beaucoup fur les Etats . 
d’Orléans ôc de Bloys pour fon- 
der le pouvoir de fixer le temps . 
des profelîiôs que les Etats d’Ôr- 
leansreglerent à vingt- cinq ans : 
pour les malles , & à vingt ans ac- _ 
coinplis pour les filles j & qu’en 
fuite.ceux de Blois les remirent à ' 
feize ans. Bien que nous ayons ‘ 
touché l’article / 9 . d Orléans 
dont il s’agit, en répondant aux : 
réflexions fur l Edir, nous ne lait- 1 
ferons pas d’adjoûter icy quelque ’ 
chofeaux premiers ^ 6 c defans-p 1 
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.'faire i ce qu il propofe pour lés 
féconds , c’eft à dire pour les Etats 
deBlois. 

CIN ^IE*ME ECHÂN^ 
tillon m H efi parlé de Cor^ 
donnancc d' Orléans touchant 
t âge necejfaire a la profef- 
fion folemnelic des Religieux 
& Religieufes. 

I £ n’ignore pas que les Etats en 
France,quand le Roy eft à leur 
telle , ' ou qu’ils font affemblez 
fous fon authorité , n’ayent le ' 
pouvoir de faire des Loix qui 
obligent non feulement dans le 
fore extérieur , comme ils difeiit, 
mais encore dans le fore inté- 
rieur. Toute la diflSculté eft de > 
fçavoir de quelle nature font ces 
Loix. Pour moy jenepenfepas ' 
q[ue le Réformateur prétendu *■ 
puilTe nier que ces Aftemblées ^ 
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fontpiircraent P olitiqucs^ àuflî 
ilfautdenecefïîté quelles foienc 
diftinguécs des Cloniques, Car 
bien que les Ëcclelîalliques avec ' 
laNoblefle & le tiers-Etat , com-> 
pofent tout le Roy aumetlaus ces 
Co ngregations , les gensd’Eglife 
n’y entrent pas pour faire des 
Loix qui regardent dire<Stement 
la Religion , mais pour contri- • 
buer du T emporel de leurs Béné- 
fices aux neceilitez publiques ^ ÔC 
pour empefeher par leurs fages 
advis , que les Autels qui leur ont 
efté confiez par leurs caraâreres , 
ne reçoivent quelque atteinte. 

Le Reformateur veut pourtant: 
en plufieurs endroits que les Etats 90. 
•d’Orléans n’ayent point outre- 
paffé leur pouvoir en l’article 15^. 
touchant les profeilions à l’âge 
que nous avons obfervé j mais 

Î mis qu'il eft de ce fentiment , je 
c prie de me dire fi l’infaillibilité 
y etoit attachée , de u on ne peut 
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pas en appeller à d’autres' Etats, 
Comme il ne reçoit point leCon- 
cilede Trente lur cét article, il 
faut auiïi qu il ne le reconnoilTc 
pas infaillible *, Et comment donc 
donner ce privilège aux Etats 
d Orléans , qui font puremenr 
Politiques , ôc le dénier à des 
AlTemblées purement Ecclefîafti- 
ques. 

En voila aflez , car nous avons 
dit ailleurs que la corruptioui 
cftoit manifefte aux Etats d Or- 
léans , & la confpiration toute 
formée contre les Ecclefiaftiques, 
Là un Roy fans pouvoir, une Re- 
gente fans force , 1 herefie en vo- 
gue, le Chancelier infeété,le tiers ' 
Etat & la Noblefle liguez contre 
les véritables Autels. 

Mais parlons des Etats en ge- 
neral , puis qu’il veut que tous les 
Souverains en vertu de leur émi- 
nente dignité , foient les Legifla- 
tcurs de femblables^ Ordôiman- 
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cc$ ; cc quîn’efl: pas toutefois (an# 
des fuites perilleufes. Je ne diray 
tien du Turc qui a non feulement' 
ruiné les Cloîtres , mais auifi tou«> 
les T emples du vray Dieu jufquc*- 
aux fonds de Baptefme & tous 
nos exercices dont il ne fouffre 
Tufage que pour des Tributs fa-* 
crilcgcs , qui font trembler les^ 
Colomnesdu CieL Je pafle une' 
partie de l’Allemagne & de 
Holande, qui ont,fuivant le prin-' 
cipe du prétendu Réformateur^ 
abbacu nos Autels, ôté nos Sacri- 
fices , 6c malTacré les véritables ' 
Sacrificateurs. 

Je ne veux que pour un mo- 
ment mener nôtre Reflexionnai-* 
re en Angleterre, 6c y contempler 
avec luy le changement de la Re- 
ligion Catholique en cette gran- 
de Ifle. Quel Prince étoit plus at- 
taché au Saint Siégé que Henry 
VIII. Que ne difoit-iî point au 
commencement contre Luther 6c 
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fesDogmatifans,qui declamoierit 
avec tant de furie contre les Loix 
de FEglife 5 & de l’ufurpation 
quelle faifoit , difoient-ils , fur 
IpsPrinces Chreftiens , comme fi 
ils n euflent eu aucun pouvoir 
dansleurs Etats ? luy-méme né^ 
crivit-il pas contre ces infâmes 
Apoftats ? Comment eft-il donc 
v,enu au point déplorable que les 
Hiftoires nous apprennent , ÔC 
dont ndus voyons encore de nos 
joursjavectant de douleur le ren*p 
verfement de la Religion 5 & par 
maniéré de dire la Tutelle de fes 
fuccelfeurs? Il eft aifédefçavoir 
comment, ç’a été par laflateric 
des libertins qui mirent dans la 
telle de ce Prince , fur quelques 
conjonélures qu’il falloir accroî- 
tre la gloire de Ton Etat par des 
Loix qui étoieot en fa puilTance, 
Que l’Eglife s’en faifoit trop ac- 
croire , qu’elle ne lai (Toit prefque 
tiçn auxSceptres & aux.CQuronr* 


fies que fi on n’atrêtoit ce 
Torrenrilfe verroit bien- tôt dé- 
pouillé de toute autorité. 

Thomas Morus Ton Cliance-t 
lier & la première telle de fon 
fiecleen fçicuce , en pieté 3c et> 
prudence 5 fit tout ce qu'^irpeut 
^our luy faire voir la profpndeur 
du précipice que ces plumes vé- 
nales luy creuroient,Tousles gens 
de bien ôc les plus fçavans étoient 
dans les mefmes fentimens , le 
nombre des libertins prévalût, on 
pendh les Prêtres , on exila les 
Evefques , on alTomma les Moy- 
nes,le fang court dans les rues, a- 
dieu le Pape & les Conciles,il n’y 
en a plus d’autres en ce pays,oii la 
£o y é toit en fon Trône , que dans 
la Chambre haute & dans la; 
Chambre balTe. Grâces à liiea 
nousfommes a rabrpJe ces for- 
midables apprehenfions fous le 
régné de nôtre pieux ôc éclairé 
Monarque , mais le chant du Rc-^ 
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fbrmatcwr qui tient delà Syrenc, 
demande de grandes précautions, 
ü on ne le porte iufques à la Cen- 
furc. 

Apres toutjquoy que le déflein 
delà plus grande partie du tiers 
Etat^e la Noblefle des Etats 
. d’Orléans fut mauvais , néants 
moins cette allemblée ne donna 
.pas au point que le Reflcxionnai- 
rc luy impofe ; car outre que nous 
avons déjà remarqué que les Etats 
d’Orléans ont précédé la confir- 
mation Ôc la publication du de- 
cret du Concile dont il s’agit , ÔC 
qu’ainfi de but en blanc ils ne 
heurtoientpasfonftatut, comme 
prétend l’adverfaire , ils ne ré- 
glèrent l’âge pour les Prêtres fe- 
culi ers à trente ans , pour les pro- 
felfions des Religieux à vingt- 
ciiiq ans,& pour les Religieufes à 
vingt ans accomplis que fur les 
Canons de TEglife , comme re- 
marque la nouvelle conférence 


4cs' Ordonnances Royaux^ En 
•qiioy ces Buts rcconneurentbien 
.que leur pouvoir nalloit pasjuf- 
ques au point de faire de telles 
£oix,mais pour ôter tout fcru^ 
çule il faut rapporter l’Ordon- 
nance tout au lo ng . 

• Deffenâons anx Peres aux 
Jideres , tuteurs ç^pareus de per^ 
mettre k leurs eufaus ou pupils fdi^ 
re profeUlonde Religieux^ ou Reli-- 
gieufes c^u ilsn Ayeut\fç Avoir efijes 
mAjles i^.AnSiÇjriesfilles 20Mns\cy 
Ja deffencen’efl: pas faite direde- 
ment aux enfans , mais aux peres 
^ aux meres , dont la plufpart ne 
demandent que la déchargé de 
leurs familles. Et pour les enfans 
ils reconnoiflent la validité des 
profellions de ceux ou de celles 
quicontreviendroientà leur Or- 
donnance. En voicy les termes 
exprès qui achèveront toute 
l’Ordonnance. Et où avaut le 
temps les prof ejfions fe feraient » 
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teurroitt lesfrofez, MJpofer de lèffr 
■portion heredttaire écheuë oh- 4 
écheoiren ligne droite oh collât era*~ 
le y HH profit de ce Itijf de leurs pa*‘ 

rens qH il l^^rfemblera, & non HH 

Mon Apre , ^ pour ce t^ effet les 
avons dés a prefent decidrez, capa^ 
blés de fucceder ^ tepr, ILx. pzx . 
confequentles termes de profe^ 
fions & de profex 5 la validité des 
• T eftamens & la capacité aux he* 

ri tiers de pouvoir lucceder > ne 
font-ce pas des preuves pour dire 
q U ils tenoient bonnes les profef* 
fions qui fe feroient, npnobftant 
leurs Ordonnances- Politiques ? 

contient donc,queportedôc 
ce Reglement, que ce que dit. S. 
Thomas, & avec luy tous les Or- 
•thodoxes.& lesfçavansjc ’eft à di- 
re, que ceux qui Ibnt libres & qui. 
ont' atteint fâge d adulte , peu- 
vent fans le confentement de 
leurs uarens faire des vœux fp- 
lemneR a mais qu’ils, ne. peuvent 


^ ^ifpoferdelcurs biens. Et voila 
touc cé^que peut la République* 

Exquo homo venitad annos ftt- 
hertatis fi fit libéra . condithnis 
^ fixa ‘ poteflàtis quantàm ad ea 
- quapértinent ad ffiam^perfio»a?fiif 
p'uta quod obliget Je Relighni pér 
*votum , vel qmd matrimoniitm 
eontrahat*Nonautem efifita poté- 
fiatis quantum ad dijpenjationem ' 
domefiicam,z. 2 , q» 8 8, art, 8,adu . i 


SJXIÉ'ME ECHANtlZ- 

i 

Ion deV Ordonnance dt Blois 



touchant l* âge nteeffam aux 

pHfefsionsJolemneUeSi>. V . 


L T E Reflexionnaire dit que -^„ 

1 /Ceft une Loy Itahlie par la ^ 
Jeule autorité Royale. Et ajlleats> . 
tOrdonnance de Blois n’eit' pas - 
• un Reglement etabfy par le con-^f^ 

^ cours de la puijfance au Conpilè de 

H.-'tTrente avec ï Autorité 

^ ' à . J 

' ' «s • ^ 
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a cela je réponds que les Etats dé 
Blo is agifTent de mefme efprit en 
parlant de Tâge pour les profef- 
fions Religieufes , que quand ils 
ont parlé de l’âge pour les Ordres 
facrez , ces deux articles font voi- 
fins. Or quand ils dnttraitté dé 
râge pour les Ordres facrez, ils 
font mention des Loix Canoni- 
quesdu Concile de Trente. Les 
nu Ordres facrez,y à\tYOtàor\ïi 2 S{CC^ 
Je fotdrroTit prendre en 1 * ag yprefcrit 
far les conflitutions Canoniques > 
fçavoir l'Ordre de Sousdiacre à 
2 2. ans* De Diacre à 2S ans, ^ de 
Vrhre a jyans , & partant c’eft 
dans cette mefme veuë qu’ils par- 
lent de l’âge des profeflîons Mo- 
' naftiqués j c’eft à dire conforme- 
' ^ ment à cette conftitution Cano- 
«ique de i(j.ans,é<: cela eft fi vray- 
. , femblable que l’Ordonnance de 
M Blois ne pouvoir rendre une ver- 
ifion plus jufte des paroles duCon- 
xilc de Trente^/; qMdcumqtfC 


Ttrj 

tienne tam vïrorum ^ukm multt’* 
rum pf'ofefjto non fiat ante deci^ 
mnm fiextam annum exfletumy 
necqtti minori tempore qukm per 
^nnum poji finfceptum habitfim m 
'probatione fieterit , ad profejfionem 
admittttur^ Voicy laverfîon des 
£tats. Laprofefston tantdes Reli^ 
gieux que des Religienfes ne fefe- 
ra avant l* âge de feiz,e ansaccom^ 
plis > ny devant fan de probation 
apres l’habit pris. 

N’eft-cepas laie concours de 
puiflance cm Concile avec l'auto- 
rité Royale ? Auffi la conférence 
des Ordonnances Royaux met le 
decret de ce Concile pour répon- 
dre aux Etats de Blois. Et cela 
n’ ed-ce pas la me fine chofe pour 
xét article , que s’il y avoit le Roy 
accepte ce Decret \ En. effet quand 
■on ordonne quelque chofe (^ui a 
«té précédemment ordonne par 
Mïi autre Tribunal, c’eft virtuelle-^ 
*/nent acce pter ce que le pxesnia a 
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réglé 5 mais fi quelques Dccrct^î. 
dit le Reflcxionuaire,font infères?' 
dansv les Ordonnances , ce »e{t 
f as pour avoir lieu comme decrets 
. du Couede^mais feulement' comme • 
Edits Ordonnances Royaux*. 

. Vous le dites , mais comment le 
prouvez vous ce (çvoitreconnok- 
tre ce Concile pour légitimé ^ C4r- 
noni^ue , & ne te reconnoift-on . 
pas en quelques articles fans le re- 
cevoir en tous>& pourquoy TOr- 
donnance dit-ellédonc.quand el- 
le parle des Ordres facrez feUn 
iage prejerit par les. conftttutiofrs * 
Canoniques l ‘ ' 

Neantmoins le Refo’rmateuf 
n^efi pas.fatisfait J il demande h.: 
leéture de l’article de Blois. X/- 
fons 5 dir-il ^ T article vingt-^flx , &, 
le mémoire qu’on vous a donne 
ne porte que vingt-rfixi Y^ns pour 
Yez bien y en . ajouter encore 
deux , mettre l’article vingth 
bjdityde llOrdcjmance de Biots^ 


fui r^gleTige des Profejfions a fci^' 

ZiC 4t»s y ^ noH s trouverons pre» 
mierement cjne nous nous fommes 
fi peu attachez, au Concile > que 
nous avons change' la moitié de fa 
difpofition j mais en quoy conilftô 
cette moitié (de la diljpontion dja 
Concile cïiangée par l’Ordon- 
nance de Blois ul la met à la mar- 
ge , dilànt que le Concile porte. • rp^ / 

■ antem anteafaSlax/lt nuU jj. 

lay l'article 2 tf. mettez %%. de 
l Ordonnance de Blois >porte fiu^ 
dément^ & oà elle ferait faite aup'a^ . 
ravant pourront ceux qui auront 
fiait ladite Profeffion difpofer des 
JucceJfions écheuts , 

- Vous voulez donc que nous li. 
fionsTarticIe i8. de Blois , certai- 
nement j’y ay de la répugnance^ 
parce qu’il eft tout à voûjre con- 
fulîon , &.plut à Dieu à voftrc 
.amandement. 

Ia Moitié de la dirpoiition . du 
JCQndk.n’a point elté changée^i ^ . 


t 
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tnaisbicn rOrdonnace par vous ; 
Aufîivous vous eftes bien don- 
né garde de la rapporter tout au 


faite auparavaftt déclarons Us 
Contracls , obligation s cfr difpojt^ ; 
fions des bienfaits a cauJed'icelU 
nulle s ,e^de nul effet \ mais pre- 
mièrement , pourquoy après la 
détermination des feize ans ac- 
complis,avez-vous retranche ces 
paroles qui fuivoient immediatcr 
ment y nj devant l'an de probation 
apres r habit prts , fi ce h’eftoit 
pour cacher les alleures de s Etats 
«qui fui vent pas à pas les paroles 
& les intentions du Concile ? Et ^ 
de plus J les Etats à voftre advis 
leglent-ils les années de prob^- jj 


iong ; la voicy, La Profeffon tant 
des Religieux ^ue des Reltgieufes 
ne fe fera avant taage de feiz,e 
ans , ny devant t dk^de probation 
apres l habit pris ^ ^ où elleferoit 
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vent fixer Tâge pour faire icé ^ 
vœux , ils peuvent auffi régler k 
temps des épreuves ncceiTaires 
pour arriver à cette fin , mais cela 
ne s’eft jamais veu qu’apres que 
que les Canons de TEglile en ont 
difpofé , ôc que les Ordonnances 
Politiques fui vent en ces matiè- 
res comme leur Réglé. 

Suivons & achevons le reftè 
•de l’Article: Et pourr&nt ceux qui 
auront fait Profejfion avant Vaage 
tltfpofer de leurs biens fùccef^ 
fions ècheuts k échoir en lign^ 
direiVe ^ e!r collaterale au profit d^ 
celuy de leurs parensou autres qui 
bon leur fémblera ^ non toutefois 
dé aucun Afonafiere dire élément 
ou indire Eté nient y (fr ce trois mois 
apres qu*ils auront atteint faage 
de feiz,e an s y mais pour mieux en- 
core faire connoiftre la fraude da 
* Reflexio nnaire, il faut remarquer 
que cét article contient fomraai- 
lement deux chofes : La preaict 


iecregardc le temps de la Profet- ( 
lion , ôc pour peine la nullité 
non de la profelÏÏon fur laquelle- 
il ne prononce point, comme nac- 
rant pas de fon reffort ÿ mais la. I 
nullité des dons qui fe feroient ■ 
par les con tre venans à toutes for- ] 

tes de pcrfbnnes , quelles qu*elles ?j 
puifl'ent eftre : La fécondé chofe 
comprife en cét article > eft la ma- ; 
nfere prefcrite à ceux qui doivent » 
faire Profelïion pour difpofer de 
leurs biens , &.en quel temps. 

Par la pretniere conûderation, j 
rOrdonnanee infînuc , s’accor- 
dant en celaavec le Concile , qu« 

Ja Profeffion qui fe fera devant 
.feize ans^ eft nulle , & pour cefa. 
aj oûte l’invalidi té des T eftamens 
en faveur de qui que eefoit. Yoi- 
cy le QôncÜe, Profejpo atitem 4«- 
teafaÜa y fit nnllA y nHÜamqHe in'* 
ducat obligationem ad aîiCH^ut j 
Régula y vel ReltgioniSy vd Ordi<^ 

:pés,. Ohfirvéithncm , aut ad alk$ | 


l 
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f ftoJcufîtffiâeffèSlus. y oicy cota^ 
■ me parfc l’Ordonnance : Et ai 
elle i la Profefîîon , fe ferait faite 
^Hpara'ifant Taage de ieize an?, 
déclarons les CbntraEts , offliga^ 
^ fions eîr difpof tiens des bienfait sà 
eaptfe d- icelle nnUes de nul effet ; 

• Et partant les Eftats deBlois ti’ac- 
eeptent pas feulement le temps 

'déterminé par le Concile pour 

• faire les voeux folemnels \ mais 
encore avecTuy , ifs croyent in^ 

: valide la Profelfion faite devant 
‘;ee temps , & y ajoutent la nulli- 

• té des donations feites, ain(î que 


Mais la fécondé propofîtion 
contenue' en cét article ne doit 
pas eftre confondue avec la pre- 
mière; car la fécondé prefuppofe 
que la Profelïîon fâite devant fei- 
ze ans ; mais ratifiée après les fei- 
ze ans accomplisjfera bonne avec 
cette modifijcation, queceluy qui 


nous avons dit , avant le temps 
preferit. 


L 




fera Profeffion ne pourra difpofer 


de fes biens en faveur de fes heri- 
tiers J ou autres qui bon luy fem- 
blera, qu apres trois mois qui fni- 
vent les feize ans. Par la le 


'Moitié par l’Ordonnâce de Blois, [. 
quant à Tâgc de feize ans, &quant | 
à la nullité des vœux faits par les ^ 
x:ontrevenans , fur laquelle, com- 
mc nous avons remarqué, elle n’a 
.point prononcé formellement , ^ 

îçaehant que cela eftoit hors fa 
Jurifdiétion -, mais que tout le ) 
changement a efté pour l’addi- 
tion des trois mois en faveur des 
legs faits à qui que ce foit , à l’ex^ 
cluhon des Monafteres j mais cela 
ne donne aucune atteinte au De- - ^ 
cret du Concile qui demeure en 
toute fa force dans l’ O rdonnancc j 

de Blois : Et quant àPexcluhon , ; 

çUe n’a npn plus efté.pratiqnée en 


€teur voit clairement que la 
polition duConcile n’a point efté 
.changée ny en fon tout , ny en fa j 



/ 


I 


I 


11 


toute foîi etenduë. 

Ainfî le Reflexionnairc pont 
fefciner les yeux du Ledeur , a 
changé non la moitié j mais pref- 
que toute la difpolicion de l’Or- 
aonnance de Blois confondant la 
première partie avec la fécondé, 
ôtant les points & les paroles 
pour faire un fens oppofé à celuy 
de l’Ordonnance , & pour em- 
pcfcher parla qu’on ne pcûtfepre- 
Yaloir de l’acceptation , pour le 
■moins virtuelle , que l’Etat fait 
du Concile en cét article ^ quoy 
que je fçache qu’il n*eft reçeii en 
tous. 



SEPTIÈME ECETAlT^ 
tUlon^quifait voir que le Rt* 
jlexiom Aire détruit iuy-mef- 
melesfrtncifes de fes^rnifon^ 
mmens , far lefquels il pre^ 
tendmontrerqueU 
ti des vœux ne peut fe faire 
contre Je temps Jfxé par tt 
kM agi fit ât Politique^- 

P Our arriver à cette fin , il eft 
neceflaire de donner un pe- 
titTableau des propofitions con- 
tenues en la première partie de 
fon ouvrage. 

Première propofition. Il n*y a 
point d apparence de douter tjue le 
Reglement dit aage ne foitpasde 
fintereftde lEtat. 

Seconde propofition. ma^ 
riages depe?idla première fuhjîfian^ 
ce la conservation des Etats» 
Troifiéme propofition. 
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r€Oftque Ajmtle vœHpmple efl au^ 
tant oblige qne celuy qui a fait U 
•uœufolemnel ; parce que le vœu 
Jtmp le oblige de droift naturel ^ 
, Divin y q U on ne peut pas s*i^ 

I maginerdeiienf lus. Saint plus 

‘ i étroit que celuy-lÀ, 

I Quatrième proportion. On 
JfAit que le' vœu fmple empefcht 
: de contràÜer le mariage^ 
Cinquième propoStion. 

\ les peuple s fajfent tant de vœux 9 
t t!rA telaage quil leur plaira ^le 
f Jlfagifirat Politique ne prétend 
1' point prendre connoijfance de leur 
validité kf égard de Dieu. 

De ces feules propoiîtions fans 
I parler de -cent autres femblables 
1 femèes, & répétées en fon ouvra- 
I ge , je montre fans équivoque 
\ que tout fon raifonnement pour 
I attribuer le pouvoir à la puiflancc 
\ Laïque de nxer l’âge pour la Pro- 
felîîon folemneJle des Religieux' 
pc des Religieufes,n’e(l qu’une 
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^iiire illuCon , ôc yoicj com« 
mène. 

De toutes les chofes qui contri- 
buent le plus â la fubfiHance & à 
la confervation des Etats , c’efl le 
mariage : Or par le vœu fimplc 
rhomme s’éloigne autant de con- 
traéker le mariage que par le vœu 
folemnel, puifque fui vant la Do- 
dxine du prétendu Reformateur 
par le vœu fimple ^ l’homme eû 
autant obligé que celuy qui a fait 
le vœu folemnel , parce que le 
vœu fimple oblige de droit natu- 
rel & Divin, Ec qu’on ne peut 
pas s’imaginer de lien plus Saint 
que celuy-là: donc par le vœu 
fimple, l’homme s’éloigne autant 
de ce dot dépend la première fub- 
fiftance & la confervation d’Etat 
qüc parle vœü folemnel. Donefi 
léMagiftrat Politique a droiét de 
prendre connoiflance de tout ce 
qui peut favorifer ou éloigner ce 
qui eftneeeflaire à la fub^nce 


^ i U confcrvation des Etats , iÇ 
faudroic par ce raifonnement 
x:onclure , qup le Magiftrat Poli-^ 
tique eft obligé de prendre cojji- 
noifTance des v œux fimples com- 
j. .me des vœux folemneJs , ou s’il 
ne prétend point prendre con- 
. noilTance des vœux fimples, qu’il 
■ n’a pas droit de prendre CO nnoif- 
j; iance des Yceux folemnels. Or il 
j cft évident par la Confeffion ex- 
j prefTe du Réformateur , que le 
; Magiftrat Politique ne prétend 
point prendre comioifTance du 
; vœu fimpfe à l’égard de Dieu > 

: 4juoy que par iuy il fe retire de la 

Republique fans fa participation, 
dans la partie la plus neceflàireà 
‘ fa confervation , pourquoy donc 
f prendra-il connoifl'ance de la va-» 

V lidité duvœu folemnel , puifqiic 
il le meme préjudice arrive à l’Etat, 
i aullî-bien par le vœuflinple que 
parle vœu folemnel : carde dire 
qucl’Etat outre 1-incereft du* ma-r 
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^age en a encore d*autres€n7ia 
Profeflion folemnelle , ce jn’eft 
rien dire, puifque fi. Thomme le 
peut en la partie la plus neceffairc! 
V& la plus eflentielle à fa conferva- 
tion, il s’enfuit qu’il le peut bien 
dans les autres interefts de la Ré- 
publique par la Réglé du droi<Æ , 
dontaious veut, battre le Refle- 
xionnaire rqui porte ^ue quicoff 
^ue fteut le fliu eut le moins ^cui 
fins licetyfotefl ^ mmus. 

Mais vous ne dites pas xonz^ 
répliquera le Reflexionnaire , 
ajoutez ce que j’écris en la page 
24. OnJçAitbiemjuelevœHjîm-* 
fie empéfehe de contrarier le ma^l 
riageymais.^HÎl neler£ndpM in^ 

. •valide apres il a eflé contrarié; 

au heu <]ue le vœu folemnel l’em^ 
pefche de contrarier le mariage 
le ftpare mefme apres le Contrat. 
Cette répliqué ne ruine point nô- 
tre conclufion , & ne foûtient au- 
funement le principe de l’adver- 

faire ; 
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faire î car «Juimportc que fi celuf 
. qui à fait un vœu fîmple vientà w 
«larier , le mariage n’eft point in« 
. valide } Il n*cft icy quelUon de ce 
qui peut difibudre le mariage; 
quand il ed une foi$ conttaâ;é» 
mais de ce qui peut cmpefdiec 
l’homme de le contrader, de for* 
te qu’il ne le puifiè faire làtis vio- 
ler la Foy qu’il avoit donnée à 
. pieu par le vœu firaple. 

Et pour cela > fuppofons un ca» 
■^uin’eft point de la Metaphyfî- 
que , mais de Phyfique , & qui 
j)ourroit arriver ailleurs aufli-bio 
qu’en Angleterre : Suppofons,' 
dis-jè un Prince > lequel ponr 
procurer par ce moyen un peuplé 
, Abondant à l'Etat capable d'étra 
utilement employé au commerce^ 
à V Agriculture aux Colonies , ^ 
À la Guerre', commande à ceux 
qui. n’auront fait que des vœux 
umples de fe marier ; Que feront*- 
ils2 fans doute que par le principe 
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Reflexionnaiie ils ne feront 
pas obligez dobeïrau Prince : & 
pourquoy? parce que le vœu fim- 
pie oblige de droidt naturel Sc 
Divin , a qu on ne peut pas s’i- 
maginer de lien plus Saint ny plus 
étroit que ccluy-Jà. 

Étceîaeftconformeàla parole 
de Dieu, qu’il faut plûtoft obeïr à 
Dieuqu’obeïr aux hommes , 
direoportât Deo mngts 

aÜ» S‘ Cela eit encore 
conforme â ce que dit S. Chryfo- 
ftome , expliquant ces paroles de 
S. Mathieu 22. Reddtte ergo 
fHKtCdfans Cafan fUnt 

Dei Z) fi 5 & fur lefquelles le Re-' 
flexioimaire appuyé fi fort, ren- 
dez àCefar ce qui eft deu i Celar, 
& â Dieu ce qui eft deu à Dieu , 
ce qui eft vray^ mais au fens de S. 
Chryfoftome , qui dit, tu autem 
gum audterisxMd^ ^Udtjunt Caja^ 
ris CdfiirJ : i/U feito tum dteere Jo^ 
dupn qu4t,in hhII§ jpmuti ueccuti 
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^Ufîalit^uid talefuerit , h9h ai^ 
loHC Cdfaris efi^fid DiahIt^*Ç\{k^ 
à dire , quand vous entendrez^ 
dit ce Pere , quil faut rendre à 
Cefàr ce qui e(l deu à Cefar , il 
faui Ten cendre au cas que celanç 
préjudicié point à la pieté : car fi 
cela étoit, Cene Teroit pas le tri- 
^ but de Cefar , mais le tribut du 
Démon. 

Et dautant que te Reflexion-' 
haire prevoyoït toutes ces chofet 
jl s’objeéte à luy-mefine , fl on ne 
peut faire des vœux folemnels ny 
entrer dans la Clericature fans la 
permilflon du Prince, R&y ponr- 
roit donc i'uivant ces principes 
fefchcr^tsiln'y eiit anCHn^ prè^ 
très ny aucuns ReligieHX dans fort 
RoyanmexH ny a point de doute, 
puifque l^confequence ne naifl: 
pas d’une puiflance de Logique , 
qui n’a que le nom de puilTance , 

' & qui nefevoit jamais en rédu- 
ction , mais d’unç puiflance Pfli- 

L ij 
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,v^qüCr attribuée par le pretcridli 

Réformateur au Magiftrac Poli- 
tique dont nous avons y eu ^ non 
en peinture , mais en'rcalité ^ les 
fuittes fetfaîes en Angleterre & 
dans lâHolan'deithais^v'oicy corn-- 
ine noftre homme réponclà fou 
objeftipn ; le réforts frerrtiere^ 
ment en matière de Ji^orale ors 

pe dot t limais ai rtfi tirer des confia 
gnences à 'Pivfinj, D’accord, 
.^uand des principes établis en la 
paorale les défauts qui en pro- 
viennent ne phllulenf pas natu*^ 
tellement & en ligne droite. 

Jl eft certain , dit le Réflexion-^ 
tïaire, ^tte Jîr<m s*arrefloitk toiti 
les iheonveniens qui fenvent ar^ 
river d'une hoj ^ ornnen fourrait 
jamais établir aucune ; Cela eft 
y ray \ mais il faut auffi ^ue l’éta'i. 
blitfcmént de cette Loy fbit fon- 
dé en la jufte puiflançe dil lègifla- 
leur.. Or celle de fixer I ige poujr 

fesProfeffionsçftfacrée / aufça- 
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"iSmciit Je Baronius cité à\l*opca^ 
fion de la novelle de rEmpereuc 
Majorien corrompue par le Re*f< 
flexionnaire' ) de de la bonne 
Théologie ^ & partant elle n’eft 
point naturelle au Sceptre Politi- 
que. De forte qu*iljie fe faut pas 
ctonner fi les inconveniens. qui 
nailî’ent de cette Loy ne rendent 
pas coupables ceux qu elle veut y 
obliger , comme les Auteurs qui 
Ctavaillent à forr. établifieraent. 
iAprés quelques paroles. qui en- 
flent fa première réponfe , mais; 
qui ne la fortifient pas, il vient à 
la perfonne Sacrée du Roy,& die 
pour ià {èconde: , tl efi. tmpojfible. p 
que la pmfie de détrmre HQrdu 
Earlefiafli(j fie tvmhe dansât efprit. 
d/tplfis Chrefiiende tou 4 let Rois 
du fils aifnéde C Egltfe , epuand 
mejmeil fùenvifageroit ijue le hien 
temporel de fon Efiat. Sans exa- 
miner fi cette impuifl'ance el\ 
Morale ou Phiûque,je Taccordc 

L u> . , 
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ila pcrfonne Imguliere du Roy 5 
mais il ne peut pas dire qu’elle eft 
attachée au caradtere du Souve- 
•ain , puifque la Suede Sc les au- 
tres Etats dont nous avons parlée 
ont chaffé l’Evangile de Icllis de 
leurs terres , n y voyent main- 
tenant regner que Timpieté. 

Huitième ichantillon. 

E plüfieiirs Theologicna 
jL/^ qui Ibûtiennent 5 à ce quül 
dit , qu’on ne peut fe faire Reli- 
gieux fans la pcrmiflion du Prin- 
ce Politique, il choifitBecan qu'il, 
met deux fois en jeu pour ce fu- 
jctjmais ces corjfidtrations . 
il , me porteroiefit trop avHfJt le 
laîjfemefme pour abréger l^autori^ 
te' de ^uele^ues Théologiens dont je- 
fourrots tirer avantage. Yaicy le 
latin qu’il nous en donne 
poteft ejje vere Qr proprie Reltgio^: 
fiu , ntjïconflf tutus Jit fub alteriuâ^ 
lurifdiÜtone e^poteJiate\Hoc 
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ksm non pt ex natura voti,fèdopm 
tfivolfintate Prtncipis ^ Legtjla^ 
torts i Beca.delegib. cap» 6,qtiafi, 
10. L’ignoraiice ou la malice de 
poftre homme paroift encore en 
ce lieu 5 & je ne puis faire pour . 
luy un plus favorable diléme: J’y 
remarque l’ignorance s’il penfe 
que la Loy humaine eft con- 
{bmmée en la Loy politique. 
La Loy humaine eft un genre 
qui voit la Loy humaine Eccleiîa-^ 
ftique J & la Loy humaine Politi- 
que ou Civile coaimc fes deux ‘ 
. efpcces *, N jantmoins â entendre 
parler le Reflexionnaire , vous 
diriez que la Loy humaine ne 
rlenferme q^ue la derniere , c’eftà 
dire la Politique > mais s’il avoir . 
ouvert les yeux , & l’Auteur qu il 
cite ou qu’il ne s’en fui; pas rap- . 
porté aux mémoires d’un fourbe 
qui en trompe bien» d'autres , il 
auroit remarqué la divifiôn de la 
JLoy humaine , que nous venons 
d’obferver au prologue du fixie- 


fat Chapitre par luy-mcfmc cites 
Le tiltre porte en groflês lettres » 
JOe hge , & après il dit, 

reliÜo jf/re gentinm de quo fuprk 
di^ftm eft y agamde lege Ecclefia- 
fiica ctvtli y c’eft à dire , après 
avoir parlé du droit des gens , je 
traiteray de la Loy Ecclenaftiquc 
&. Civile^ 

Q^nd donc Becan dit que 
pour faire des voeux folemnels , 
ilfaut l’acceptation du Prince , il 
parle là du Prince Ecclefiaftique , 
&non du Prince Politique, ce 
qui eft E vray qu’en toute la pre- 
mière conclufion qu ilpofe pour 
fondement, il cite Bonirace VIII# 
Grégoire X 1 1 1.ôc autresDecre ts. 
des Pontifes qui ont réglé & di- 
flinguéle vceufimpledu vœufo- 
Jemnel, &: nomme ces Auteurs-U 
Princes Ecclefiaftiques : cela le 
voit encore en la queftion dou- 
î&ième du mefme Chapitre où il 
demande , fi les Princes ôc les Le- 
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giflât eu rs font afttraints aux'Coix' 
qu’ils font ; -'Après quoy il dit 
qu’il eft certain que les Princes i- 
tant Séculiers qu’Ecclefia/liquesf 
qui ont pouvoir de faire des; 
Loix , font obligez de les garder ; 
& il explique plus au long la na-^- 
ture de cette oSligationi mais qui 
ne regarde point le fujet dont il 
s’agit icy. Certum efiprincipem 

tAm fdtCHlarem (jtùm Ecclejtdipi^ 

C^m 9 hahet potejhatem ferendt 

hges aliifHomodo obligatum ejfe 
4ld ferva»d(ts fuas leges : Etparlà- 
l’ignorance du^ Reflexionnairc 
cft manifeftement prouvée» 

s’il ay me mieux pafTer pour 
un captieux , il découvre fa ma- 
lice*, car pourquoy dire qu’un Au- 
teur feientifique affure qu’On ne 
peut fe rendre Religieux fans la- 
volonté du Prince Séculier , là où 
il n’en eft aucunement parlé*, mais 
feulement du Prince Ecclefiafti- 
que ? En effet dans toute la q^i«-' 
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Ilioh qu’a citée leReflcxionnaircy 
je pourrois dire dans toutes, 
les oeuvres; de Becaud’on ne trou-- 
vera rien qui approche d’une fL 
•pemicieufe Üoâbrinè.. 

« I 

£’C H A N T TL LO NS: 
tireT de la fccende partie dut 
tibeüê. 

, • • - 

N Offre Reflexionnaire cr-oftH 
avoir fait une fi étroite liai-, 
fon entre le premier &. le fécond, 
point de fon dernier ouvrage,. 
' qu’il juge le fécond indubitable: 
apres avoir montré à.ce qu’il pen»- 
fe la foKdité du, premier,. /©«r ce 
^Patge pouvoir de fair.e de s Loi X’ 

tüHchant l ^ge de la profejjlon Jo^- 
lemnelledes Religieux » dit-il,. 

- u^e » decidee^ft France 4l y 

aplus d'un Jiecle, Et un peu plusr 
Il n y a que la. nullité du vœu- 
la que lie ces Ordonnances noMt 
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poiffttouche. Il ny aAonc pîtts 
. ce potnt i^ui foU douteux , ^ je 
eroy quil ne doh l'efire apres le 
premier ètab^ijfement que ifay fait 
de mon premier point. 

J’en prens- j^our juge le plus 
grand amy du prétendu Refor- 
mateur , apres qu’il aura veilles 
horribles corruptions qu’il a fai- 
tes des Canons & des autres paf- 
fages qu’il a malheureùfement 
employez pour fon- deflein ^ \ 

que. j’ay lî clairement montrez^ 
qu’il n’y aura plus que les aveu- 
gles qui' en pourront douter. Si 
donc la première partie elUc fbn-- 
dement de la fécondé comment 
celle-cy pourra-t’elle fublîfter 
apres là démolition de celle-là > 
Neantmoins comme lî le pré- 
tendu Reformateur avoir eu. 
quelque prefentiment de la foi- 
blefle de 

Ion premier pointjvoicy 
qu’il fe renferme dans le fecondj-î^f 
J^e s'il y avait quelque chofe de>^ 

L-vj. 
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iauteux dàns mon premier point , 
ce ^ueje n*efiimepas , je poHrrois 
tnerefiréiindre AUX Jeules preuves 
de cette fécondé partie. Il faut donc 
le forcer dans ce retranchement , 
ce qui ne fera pas difficile comme 
le Lecteur verra par les. Echantil- 
lons que je vais en donner tirez 
de cette leconde partie. T out fon 
raifonnement pour prouver que 
le Magiftrat Politique peut dé- 
clarer nuUes les profeflions fo- 
lemnelles qui auront été faites 
fans la permifCon du. Souverain , 
cft fondé fur trois^nullite-z. Ifoii 
41 s* enfuit i dit-il, ^u'H^eut rendre 
leurs vœux invalides par un de-- 
faut d' habilite ^ par un défaut de 
propriété dr par un défaut d'accep’^ 
tation y ce font trois nnüitex, cjue 
f explique dans le refie de ce dif^ 
cours ^ de que moy j’examine dans 
la fuite de celuy-cy. 


n'C H A N T I L L O 2^. 

l 1 . ’ ’ 

Ommençons par la premier- 
re nullité qui provient da 
Vhahiltté neceflaire aux.vœux, ôc 
cette habilité confifte en la liberté 
qui ne fe trouve pas, dit-il , dans, 
le fujet fans la permiflion du Sou- 
verain , mais nous avons fait voir 
le contraire : car puifque le pre-* 
tendu Reformateur a fondé touC 
fon premier p.oint fur le pouvoir 
du Prince , en ce qu’il eft execu- 
teq||des Canons de TEglife , ôc 
^ que nous avons montré que cc 
pouvoir n eft que pour les ap- 
t ' puyer & pour réduire les rebelles 
par la terreur dés fupplicesfenfi- 

bles & vifibles , puifque les der- 
niersCanons ont dérogé aux pre- 
i miers ÿ que le vœu fîmple oblige 
de droit naturel Ôc divin,&qu’on 
hé peut pas s’imaginer de lieii 
plus faint Sc p^us étroit que ce-; 
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luy-fà, &qu enunmôt le Magi-r 
ftrat Politique ne prétend point 
prendre comnoidance de Ja valL^ 
dité du vœa fîmple à Tégard de 
Dieu 5 <^uoy. qu’il prive l’Etat de 
fa première iubfiftancê de confer- 
vation auflî bien que les vœux 
fblemnel^de toutes ces chofes , il. 
refulte que la liberté eft toute en- 
tière en celiiy qui voudra fe ran- 
ger fous cette.fainte milice^ 

Et c’eftlaDoéfcrine de S. Tho- 
mas ,.quele Reflexionnaire con^ 
fiiltefans cefle comme fon gmde. 
en la matière des vœux j, 
qu’il ne l’entende pas, ou que par- 
malice ildonne-un lens oppofe à. 
h lettre de ce. grave Auteur, Car . 
en fa fomme de Théologie il met», 
ôcc’ejile fondement de. la que*? 
^^ion ,, une telle difFerenee entre 
les P erfonnes libres & lesperfon- 
nes.captives qui peuvent preten-^ 
flre à ces divines retraites,que par 
Jà toutes les diflicultez font deci*- 
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iéts. r homme dit cét Ait^ 

g.e e'} verni A Cage de puberté silefi 
libre il eft aufsi maître de luy-mef- 
me en ce eim regarde fa perfonnCy, 
pAr exemple pour s* engager par un, 
vœu. folemnel a une Religion \ ou 
bien pour fe- marier. Ex ^uohomot 
ventt ad annas pubertatü Jî pt 
bera conditioms , ep fuapotejlatifi 
quantum ad ea cjpa pertinent ad 
fuam perfe'nam , pu ta ejuod obligée 
fi Religiom , vel quod m'atrimo** 
niumeontrahat pne confinfu pa^ 
tris. 

Il n’en eft pas de meline de l’ef^ 
clave qui dépend de la puiflancc. 
de Ton Maître „ car il n. eft' pas li- 
bre, mefme' quant ÀTaperfonna 
pour s’obliger à la Religion, dau- 
tant que par cette retraûce il fc 
retirerait du fervice qu-il doit i 
fon Maître. Ainft par cette diftin^ 
^ionde ceux qui font nez librca 
dans un Etat , & des autres qui 
£;}ntncz.efclaYes , toutes les peti; 


cescRicanés du prétendu Refor- 
• mateur font decouvertes & anr- 
neantics. Serons auùm quia efi in 
potefiate Domini , ettam quantum^ 
adperfonales operat;iones » non po- 
tefifo votoohligare ad Religionem 
perquamab obfequio Domini fùp 
iâtraheretur i, 2 . q^8%.,ar.S ,ad /;' 
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L u 4 féconde nullité refaite du \ 
défaut de propriété dane les^ 
chofes que le Religieux deit confa-^ 
crerà Dieu par laprofejfton 
nafiique qui font la matière dti 
VCBU folemnel , ^ cette nullité ef' 
incoreplus confiderable, que la pre-^ 
miereé& tout enfembte plus atf ée 4 ^ 
^icncevoir. Gomme il tient cette 



fécondé nullité plus conlîderable 
que la première j il ne faut pas s’é-- 
tonner s’il s’y eft plus étendu > 
mais ce ne fera qu a fa honte' & d’ 

fon malheur j n’y ay ant pas feule^ 
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IhcTit commis des faufletez\ mafn 

Sm>t, . ^ ^ 

encore err-e»€«s , ce qui appro- 
chent bien de l’herefie^ 

Voicy comme il appuyé foft 
principe ruineux» Nom fommes k 
JDieu avAfit-^ue d’eflrek VEtAtyCt^- 
la efi certain , maü nous fawmes k 
l*Etat avant que d'eftre à nom*- 
fnefmei, Ainfi comme nota ne fou- 
vont difpofer de nota an préjudice 
de ce que nous devons k Dieu^ noue 
ne le pouvons faire non plueauErC’» 
^dicede ce que nouS' devons a V 
tut i parce que nous appartenons ht 
tous les deux par une obligation »>r- 
turelle (fr divine, Q^de chofesài 
dire & à redire fur ce raifbnnc-» 
Hient ; nous fommes à Dieu avant 
que d’étre à l’Ettat, donc nous de- 
vons nous donnera Dieu, avant 
que de nous donner à rEtat.Donc 
fi nous faifons un Ho4ocaufte à 
Dieu de notre ame & de notre 
corps , que nous reftera-il pour 
donner au monde? L’Etat peut-ii 
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Juftcment fe plaindre fi- étant 
créature de Dieu > s’il dépend de 
luy quant a fon être 5 & quant à fa 
con{ervation>s’ila un empire ab- 
folu fur luy , il évoque pour fon 
fervice Famé & le corps, de celuy 
qu’il y appelle^ il le fait bien quad 
il luy plaill par une mort naturel- 
le 5 pourquoy ne le fera-il pas par 
une mort civilelN’a-t’ilpas d’au- 
tres moyens pour conferver TE- 
tat,quand il femble -Taffolblir par 
lafouftraétion de ceux qu’il tirç 
de la République, pour les mener 
dans le defert? quelle injure luy 
fiit-il } n ufe-t’il pas de fon droit? 

Enfin quand nous ferions à l’E- 
tat avant que d’étreanous-mef- 
mes, quelle apparence y a-t'il que 
nous dépendions de l’Etat avant 
que nous dépendions de Dieu>&. 
derechef» £ l’homme étant à l’E- 
tat avant que d!etreafoy^peut& 
eft obligé en ce moment de fe 
^onuerarEtatjpourqaoy ce met 


T- 


» 


me homme ne peut-il pas,5rn’elt- 
il pas obligé au moment qu il fc 
fcnt attiré a la vie Religieufe de' 
fe donner à Dieu li \ a fans doute 
cette habilité & xette propriété 
• ainfî quenous avons dit, & com- 
me plus cxprelTement le dit enco- 
re un grand Théologien. JVecex 
iege natttrali nec ex ^ttre^genttumy 
velalia via -prohabtlt oflendt potef^ 
€jfe in Rege hnjujmodi dodiinin?» 
friper vvlutates fubditorHjnxaltHn^ 
de verenhomo eflltberad v^vendnm 
independenter ab alteritts confen^ 
fit, Saarez*.tom^ 2 .de Religrone /• 


I d.cap.z. n. 

ledis^pltesy ajoute le Reflexion- 
naire , Dieu ayant partagé entre^ 
F Egbfe ^ tes Roy s le droite ^ la 
1 pUtjfance abfoln'e qtiil avent feaC 
* ^ naturellement fur l'homme, jl ne(b 
\ p4i attpouvotr de l'homme de' don-* . 

ner 4 Vnne de ces deux'puijfances , 
* ce i^ui eftk Cautre fans le confente^ 
ment de celle à il appartient ^ 



Voila ün homme qui entend bien 
i faire les partages. De qui a-til 
appris que Dieu a diftribue fa 
^ puifl'anee de la forte y la parta- 
geant entre l’Eglife & les Roys l 
quoy il ignore que la. grâce e(l 
d’une plus noble élévation, qv^e la> 
naturel a-t’il donné le corps i 
l’Etat independemment> de fo% 
1èr vice en quelque ufage qu’iL 
■ veuille le placer î N eft^ce pas^- 
Dieu mefme qui agit, & d’une 
façon toute autre dans fon Corp^f 
myftique^ qu’il n’agit dans le Po-. 
liriqueljene eroyois pas que la^ 
reformation du Reflexionnaire 
paflàft: jufques aux. partages de 

Dieu. ^ 

Mais voicy qu’il s’explique, 
plus ouvertement, mais aullî plus 
criminellement, quand il dit,/* £- 
font comme deux af- 
, foci ezj a vec un droit Jî égal , ^que Jt 

C Etat H a aucun pouvoir fur famc, 
' Hefivray aujfi que l*Egitfe n aau- 
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pouvoir pirie corps, A éhtefli 

drecét homme ne diriez vous pâ0 
qii*il fait prefque parler TEglife i 
fEtat, çommêle Roy de Sodome 
;à Abraham) Da mthi animas ^ 

Sera toile tfhi Genef, /.f. Baillez^ 
nioy les âmes & prenez les eorps^. 
Mais nous avons déjà montré que 
J Eglife & l’Etat n’ont point été 
partagez égallement. La féconde 
propoiition eft encore faufle, à 
içavoir que l’Etat n*a aucun pou- 
voir fur Tame , puifoue le ternie 
i aucun Ote la puiflance- direébe 
.& indirede , & qu’il eft conftant 
que les 'Roy s peuvent faire de? 
Loix Politiques , pourveu qu’d^ 
les foient juftes, ’dônt Finfradion 
oblige les fiijets en eonfcience , & 
fous peine de péché. Dautant que 
toute ame eft fotimife aux puif- 
fetiecs félon S, Paul , & qiie félon 
S. Pierre il faüt obeïr i ceitx qui ‘ 
nous font ptopo fez 5'quoy que 
4Üfcoles : mw k pauvre Refor^ 
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Jnatcurne fe reffouvient pas de Ui 
j>lufpartde ce qu’il écrit. 

Q^nt à la troifiéme propolî'- 
tion que l Eglifen’a aucune puiC- . 
fance fur le Corps , & fur lequel 
principe roule toute fa fécondé 
partie , fans.doute que ut jacet cfi 
hétrettca. Elle efl: heretique , quoy 
doncTEglife ne peut pas ordon- 
ner des jeûnes pour les necelïîtez 
publiques \ Qupy l fous ce jeûne 
.ne fera compris qu’un jCÛne ge- 
neral 5 lequel- félon S. Auguftin 
-s’étend à la privation des deîirs il- 
licites? Qupy l dans le tribunal de 
nos -crimes fecrets quand i*£glife 
,1e juge neceflàire , eile ne pourra 
pas cnjoindie le cilice , ordonner 
des mîteerations ^ retrancher de 
la bonne chere 2 ces iniliétions 
ne vont-elles qu’a l’amc ? ne dé- 
cendent-elles pas fur lé corp^ ^ ^ 
n’en fent-il pas le friffbn & les 
douleurs *, je voudrois bien fça-\ 
.y oir li le corps du Refiexionnairç 


M atteint le point d’infenfibilit^,^ 
ou s’il croit que 1 Eglife n’a pas 
pouvoir d’obliger les fidelles qui 
peuvent garder le Carême de l’an 
a66^, où nousfommes , & les au- 
tres ü Dieu nous en fait la grâce ? 
j Mais les Supérieurs des Qoî- 
“^es ne font-ils pas des bourreaux 
•^uand ils déchirent les épaules' 
4es Religieux qui ont fait des 
fcandaJes publics ? les Evcfques 
'n’abüf nt-ils pas de leur autorité 
iorfqu’ils font lier les Prêtres Di£- 
•coles 6c les font trembler fur la 
paille de leurs prifons , puifque 
rEglifc ,n’a aucun pouvoir fur les 
-corps ? Toutefois cela fe fait â la 
Yeuë du Roy , au feeu des Parle- 
ftiens,&a laconnoilTance de tous 
les peuples. Que s’il dit que c’eft 
«n vertu de la permiffion tacite 
que rEçlife a de l’Etat , lors .qu’il 
.a fouffert que les uns. ayent fait 
des voeux , & les autres pris les 
Ordres facrez , c’eft en vain rç* 
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îtoumcr i un principe qu’il n*é 
peu prouver & ne prouvera ja- 
iiàis, & dont nous avons montré . 
l’infirmité, puis qu on nefçauroic^ 
prouver ny par le droit naturel,'^ 
Xiy parle droit des gens, ny pa^ 
Aucune raifon feulement proba-^ 
ile que le Magiftrat Politique aitV 


cet 


J . O— 7 ^7 J 7 

empire lux la volonté de« 


liommes libres. Et ainlî cette pro-f 
pofition, fEgItfe na aucun foH^. 
voir fur le corps y mQÏM une trcf" 
cigoureufecenfure. 


E^C Hj 4NT I L L O m 




Ta^e Y *Mglife feule ne peut pas vali^ 


f09 


r 


dertaÛedelaprofefsion d'uu^ 

Religieux • Cette propofitipn efl; 
erronée & téméraire , paifquc" 
TEglife feule peut recevoir les, 
yœuxfolemnels , 6c que tous les 
jours fur les diificultez qui naif* 
lent au fujet dont il s’agit , elle cm 
çcjp.voye le jugement aux Evef- 

quc| 


I aux ordinaires des lieux, 

f Etat fe fil a le f ouvrir d cm-^ 

'■ fecher cette froftÇsion , cette pro.- 
Jofition-eftiefetiqae dànsles ter- 
, écrite, approche- 

de 1 herelîe , puis qu’elle tend d 

pouvoir quelle 
a de faire des Loix,lelquellesn’ç-./ 
tM t pas obfer V ées, les profelîions 

font déclarées nuUes, 

B'C H a N T i l L O M. - 


C Ertes cornent U charité a 
deux parties , ^ comme elle 
Çomprendlesdevoirs envers Dieu^ 
'& lés devoirs envers le prochain*, 
fans doute ijue ceux gui demeu- 
i-entdans le commerce de la focieté 
civile , pour fervir tout a la fois à 
Dieu ^ al Etat &pourexecuter 
iepreçepte tout entier font dans un 
'degre de perfeHion encore plus 
grande gue ceux gui Je retirent du 
monde pour nexecuür gue lamoi- 
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tie du commAfidentent Tout celâ 
fenfmal,je fçay qu’il y a des âmes 
dans le monde qui ont plus de 
charité , &: par confequent plus 
de perfeétion que d’autres qui , 
font dans les Cloîtres. Ce n’eft 
pas là la queftion , ç’eft de fçavoir 
fi l’état de ceux qui demeurent au 
fiecie , & qui'fervent tout à la fois 
à Dieu & à l’Etat , font , comme 
l’entend le Reflexionnâirejcn une 
condition plus parfaite que les 
autres qui s’ en retirent par les 
vœux. 

Un meilleur Maître que luy le 
décidé à fondés-avâtage:car il eft 
confiant que Meflieurs les Curez 
qui font Pafieurs , font dans une 
condition plus parfaite & plus 
grande que celle des Laïques qui 
lont leurs ouailles : cependant S. 
Thomas dit que l’Etat desReli^ 
gieux eft plus parfait que ccluy 
des Curez & des Archidiacres (ce 
que je dis fans blefl'er l’opinion' 


i(Î7 . 

contraire) & ce qu’il prouve p»r 
ces termes, ne/ qui Monacho^ 
rum propofitum appelant ( cjHiA 
rtHltorem vitamféqut ctipinnt) li^ 
herosets ah Eptfcopts in Monafie^ 
riisopo rtet la rgi r/ ingrejfn s . D ectT 
ma nona qnafl.i.ca^ CJençt, H 
donne la raifon au mdme lieu, 
parce que dit-il, le Religieux s'o- 
blige pour toute fa vie ac tendre 
a la perfedion , &c que les Curez 
&les Archidiacics ne s*’obligent 

f >as pour le refte de leurs j’ours au 
bin des 2Lmes,RehgioJustotam vi- 
tam fnam ohltgat ad p^rfell/onis 
ftftdtnmiPrefbytcr.aHtemCfi rat us ^ 
Vtl ^rchidtacoMffs non obligat to- 
tam vitam fnam ad curaw amma^ 
rnm, S Tho, i. 2 . q, iS^,art.%, in 
corp. 

Il fuppofe encore une chofe 
tres-faufl'e que les Religieux ne 
fervent pas tout à la fois à Dieu 
& à 1 Etat. Croit-il que les fer- 
vices de famé pour la Republi- 

. M ij 
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que ne foient pas fî nobles que • 
ceux qu elle tire des corps ? fi cela 
jcft ^ il fautque le corps remporte 
•fur lefprit 5 ôc les fonctions de 4a * 
iiature fur ceMcs de la grâce. Cho4 
fe forprenante l quoy qu’il femç 
lepo ifon prefqiie en tou tes les li^ 
gnes> qu’il écrit contre la vie Re^ 
ligieule ^ neanmoins voicy qu’il 
détruit ailleurs ce qu’il foutienç 
en cét échancillon , avec tant de 
paflîon avec fi peu de vérité. 

Carâ'presavoirditque comme 
il eft impoflible quje tout le mon- 
de s’accorde pour fe faire Pmw 
Religieux , il ajoute qu’il eft 
iiey^ofsible aufsi ^ue la pe^fée de 
détruire t Ordre £cclefiaJHi^ue 
tombe dans du plus Chre^^ 

tien de tous nos Roy s du fils aine 

de rEglife^ quand ilnenvifageroit 
que l* tnterefl temporelde Jon Et a^, 
VeutM ignorer que ch Ordre efile 
plus ferme appHj de fa Couronne l 
que fie es foldat s de la miUce fiH'» 






^rt^rHe (kfwhattent pOrS k eofeprj dé 

Pfitincümre les ennemis de lEtât 

comme les antres Jhjets^ceJantast'* 
tant dé Moyfes fur la Montagne > 
0^ dans h defert ejui deffont peut' 
être plus d ennemis en levant les 
mains -vers 4s ÎJiel ejue. ne pâstvené 
faire toute s les armées enfemble. 

' Qiy & de- 

plus vray fî vous en ^ôtez le peut* 
.être ? mais de-là il fane auiÏÏ con-* 
tlure que les Religieux fecyenc. 
çout âia fois à Dieu & à l’Etat j dc 
par confequent que l’Echantillon 
que nous donnons en ce lieu de la 
belle dotStrine du prétendu Ré- 
formateur &ifauffe 6c ridicule par 
kiy-mefme. 'Pour moy j’ay creu 
qu'il y avoit en la page i^6. àxihoc • 
autem à femetipfonan que 

la malice de fon efprit avoit été . 
fufpenduë par la puifïànce de 
Dieu, pendant que le Saint Efprit 




menoit la -main de cét -Aveugle 


pour tracer des lignes qui doivenr 

L ii; ■„ 
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Je couvrir de honte , à meture 
quelle découvrér fes contradi- 
àions évidentes. 


Tdg, 

214. 
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£*C HANTILLON. 

Q V’antaufrecefte de (quitter 
peresp enfans^marys ^ le re- 
fte, tavt s enfant <jne (juani Die» 
nons le propofe ^ce fait ponr mus 
confetllerde les quitter afin de nons 
fatr^ Religienxyqn an eontrairejl 
P y. a rien dtplnsoppofé h l'efp'rttde 
/efus-Chrifi ^ de fin Eghfi. Ne 
parlons plus de faufletez , d’er- 
rcu s & d’herehes , il faut y ajou- 
ter l’impiété. Hé bon Dieu où en 
fommes nous ? Il y a bien de la 
différence entre dire , que tout 
cét abandonnement confeillé par 
léfus-Chrift ne s*adre(Te qu’aux 
Religieux , & dire comme fait le 
didormàteur , que les Religieux 
feient exclus de ce confeil , 6c 
qu’il, ne s’étende pas jufques â 
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ceux qui ont aflez de zele pour 
Texecuter par les vœux j je ne dil^ 
pute pas du premier , mais je fou- 
tiens que quiconque nie le lecon^ 
eftluy-mème oppofé à refprk de 
lefus-Clirift & de Ton Eglife. 

Etdautantque S. Thomas en 
cette matière eft perpétuellement 
cité par le Reflexionnaire , il doit 
avoir plus de peine à le deA 
avoüer.Lafolemnité du vœu,dit- 
il 5 fe confidere comme une chofe 
fpirituelle^ qui appartient à Dieuj 
c’eft à dire félon une certaine bé- 
nédiction ou confecration fpiri- 
tuelle 5 laquelle fe pratique en la 
profeilion de quelque réglé , & 
qui eft le fécond degré apres les 
.Ordres facrez , ainli que nous l’a- 
vons appris de finltitution des 
KŸ^tïCS.Solemnitas voti artendi-- 
tHT fscundum altcjtitd fpiritualc 
ijt^odsd Deumperttfieat , id 
Cftndftm aUcfHam henedtldionem 

M iiij 


tiàHe j^p^flolorum adhihetur 
profejpofje cend RegnU fecundê 
gradMpoft faori Ordini ptfctptio^ 
»em.S*Th.^- 2 ,tp. ^S. àr. 7. in 
g9rp: & un peu auparavant dans 
la mefmequeftion article 4. en la 
téponfe du troifiéme argument. 
y^pofioli antcm inttUigkhmr vtH 
vtjfs pertinente ^d perfeWonis 
Jiatftm ijaando Chrifikvt reUÜis 
omnthm fecetti fnnt* 

Tous les Théologiens patient 
àinfi horrmis- Calvin > ceux de 
Magdebourg & leurs fembkbles, 

& partant fi la profeflion des Re- 
ligieux nous eft venue de celle des 
Apôtres , comment eft il poflible 
qu’il n’yaitricn des plus oppofé - 
àl’Efpritde Icfiis-Chrift.& de Ion • 
Egliie 3 que cette fainte ïnftitu- 
tion > Sera-t’il donc dit, que des 
Princes & des Reynes qui ont 
volontairement & e n v eue de ces 
paroles quitté , leurs Couronnes 
pour fe faire tondre 6c pour por- 


ter cclk Je lefus-Ghrift: dati 5 -leÿ 
Cloîtres ne pouvoient rien fair^ 
iieplfis oppojh A l’.JEfprit de lejits- 
ChNfi^ defon jE^A/^.^Cepeiidant 
TEglilè a loiié ces faintes & genc-» 
rcufes adbions , les a canonilees 5c 
propofçes pomme des exemples 
de vertu. Mais , helas ! le préten- 
du Reformateura trouvé une au- 
tre Apocalypfe , dont je m aflurc 
que S. lean defavoiiera les vi- 
ûons. 

Apres tout que cét infignefaul- 
làire eftle bien venu, quand pour 
confirmation d’une propofition Æ 
abominable,il met en jeuunCon- 
cile Provincial , quoy qu’il ne le 
îiôme pas ainfi, 5c qu’il fait parler 
'Cn ces termes.^^^ ces perfirtne 
foient Anathemes ofent abatte 
donner leurs mary s , leurs etifans ^ 
leurs per es fous prétexté de con^ 
tinence^^ fous ombr^ de Je deuoUer 
jiu culte de Dieu. Voicy comme il 
le donne en Latin. S qu^ 

M y 
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ptulier dereliUo viro difiedere - 

lucnt foluto vifJCHlocon'jUgah^nu-- 
ftias contemnendo uifiathcma Jit, 
Coftc.Garfgrefife 

JlejHtsderelii^eriffiliosfuosç^c, ; 
Jedffiho€taJtcfie CQfitf»eKtta.fJeg!i- 
gefjdos putavertt UKathemÀ ftt, c. 

/5 . & de plus , P qui plij parente i 
fnos dcferuerint occapone dtvini 
cultus- 

î^ais ce n’eft pas fans myfterc 
que de ces trois palTages il n’en a 
fait tout à la fois qu’une tradu- 
ction en François , comme déjà il . 
avoir fait ailleurs^ afin de mieux 
cacher fonrvenin. 

Neantmoins pour mieux pene- ■ 
trer dansle vray fcns du Concile 
dans le çorrcmpu du Refle- . 
xiodnaire , il faut obferver que 
Fan de Notre Seigneur lefus- 
Chrift 524. fous le Pape Sylveftrc 
premier , un certain Evefquc 
d’ Arménie appelle Euftache de 
;^ebafte fous pretextede porter les 


antes k la pcrfedliolijcondanjnoît 
les nopces , & difoit qu’il n’y 
avoir point d’efperance de falu t 
pour ceux qui fe marioient. Les 
Evefquesaflèrablez dans Je Con- 
cile Provincial qu’ils nomment 
Cfangrenfe foudtoyent anatheme 
contre ceux cjiii (ont d*iin fi exe- 
cr3.ble rentinient j & le premier 
, chapitre de ce Concile en parle 
ainlî, St fffis vitupérât: uuptias y 
^ dormientem cum vira fuo fide^ 
lem religiofam detefiatur aup 
cuipahtlem affirmât ve’ut <fU£ re^ 
gnum Dei introire mn pofit , dha-^ 
thema fit, 

Parmy beaucoim d’autres er-. 
reurs il y avoir auih des peres & 
des meres , lefquels pour fe dé- 
charger des peines qu’il y a de 
nourir & d’élever leurs enfans,- 
les abandonnoient cruellement 
fous pretexte de garder la conti- 
nence^ ce qui eaufoit beaucoup^ 
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<f adultères Sc d*autres malheurs r’ 
&: contre dét abus qui renverfek 
nature ? ce Concile jette Anathè- 
me. Si qtiis dereii^uerJ^^f ropriMS 
filtos f /40 s y ut non eo-s autatque eis 
f/cundum pietatem necejfaria non 
prdbuorit fsd Juh occafone. conti* 
nentia negligendos puta^erit > ana<-*^ 
themafit cap. is^ U y avoir encore 
du defordre parmy les enfans, 
dont quelques-uns é toient lî dé- 
naturez que de ne ÿas rendre les 
refpedts qu’ils dévoient à leurs 
peres 6c à leurs meres : au contrai- 
re ils les inéprifoicnt 6c les aban- 
donnoient dans lanecellicé , fous 
prétexté de fe donner au culte de 
Di eu, croyant que cela etoit iüftejf 
6c le Concile derechef écrafe ces 
viperes. Si pj/tyentes yma-‘ 

jeimè fidèles defiruerint ocoafione 
De/ eultus hoc j//fluf» jud/Citntes 

• ejfe^ non deh itum -honore n fy^yeut/^ 

^s redderenty ut hoe ipfum 4»4ffis- 
non venerentur quod fidèle} finty 


r 
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mmthema fit cap , tout 
qu’a-t*il fait l . ; " . 

Il a jette en foule ces trois palV 
ke es qui ont du jour quand o» . 
les fepare Tun de l’autre , 3c n*én.a: 
fait, comme nous avonsdit,quu- 
neveriion,afinquonne pcuft dé- ; 
couvrir fou artifice : car quant au ' , 
premier qui ne: voîit que par là la. • 
défenfe n’efi: pas faite au mary de 
quitter fa femme , ny à la femme 
de lailTer fi>a mary pour fait e des: 
vœux danslesjCloiftfesdu- con-» 
fentemenc mutuel l*tin de lautre,v 
dc aprés de mures confiderationS’ ^ 
qui n’ont que la gloire. de Dieu 

devant les yeux le défit dé * 

mieux vaquer à leur falut : Né: 
voit-on pas cela tous les iours t 
l’Eglife 3c l'Etat ne l’approuvent- 
ils pas ? Dequoy eftoit-il donc 
queftion dans ce Concile ? contré 
lefquels dance-t* il fes foudres î 
contre » ceux fans- doute -qui- te-» 
.tioient lés dû P ces abominables dS 

« 
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comme des obftacles formels aa 
falut ; auffi noftre homme n’a eu 
garde de courner le mot de con - 
temne92do nuptias. 

Pour le fécond Chapitre qui 
parlcdeladefFenfè faite aux pei< 
res & aux meres de qui ter leurs 
enfans , n’en voit-on pas le mo- 
tif ? yUtque eù fe^ 
cundum pietatem non prahnerit 
eü »ecejf.tria. Paroles que le Re- 
flexionnaire a détachées & ca- 
chées fous les &c du fameux He- 
rerique du Plellîs Mornay , & 
ppurquoy } Parce qu’elles indi- 
quoicntque cen’eftoit pas pour 
le lier plus étroitement à Dieu j 
mais pour ôter de delTus. leurs 
épaules un fardeau qui troubloit 
leurs joyes & empefchoit leurs 
plaifirs ; Et fans for tir de France , 
n’avons-nous pas Sainte Batilde 
Reyne Regentedaquelle infpirée 
de l’Epoux Celeûe de paffer à de 
^condesnopces plus hobles que 
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fes premières , fe jetta dans un ^ 
Cloiftre pour fervir de pauvres 
filles,nonobftant les larmes de fes 
enfans Sc de tout le Royaume ? 
mais cette retraite ne ‘fût pas 
moin s utile à l’Etat qu elle qui ta , 
qu'on la luy croyoit devoir eftrc 
fatale , Dieürecomperîfantpar fes 
prières ce quelle eût peu y faire 
faire par fon Miniltere: Q>^lrap- 
port a donc le Canon de ce Con- 
cile avec une action li Divine ? 

Et quant au troifiéme palTagc 
qui touche rabandonnement que 
faifoient certains dénaturez en- 
fans de leurs peres & de leurs me- 
res Les méprifant en veuë de leur 
Religion , a-t’il quelque confor- 
mité avec celuy des enfans qui 
ont toute la vénération poffible 
*■ pour leurs peres qui n’ont pas be- 
loin deux , Sc que tout ce qu’ils 
en font n’ed que pour obéir à 
Dieu , & pour ne pas éteindre les 
snouvcmensCeleilesquiles tirent 
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da monde ? Mais la Religion qia 
n’a rien de Sauvage , n’ouvre- 
t’elle pas fes portes aux enfans 
pour courir aux neceffitez de 
leurs per es & mer es ? Après cela , 
quelle impiété de dire que les pa-^ 
rôles du fils de Dieu enS. Mathieu 
de en S. Marc 7 o. qui confeil- 
lentde quitter pere, mere, enfans 
ôc tout le refte pour fe faire Reli- 
gieuxjont un ses oppofé à l’efprit 
de Jefus-Chrift & de fou Eglife I 
Je laifTeplufieursPeres&centAu» 
teurs la-deffus oppofez au blat- 
phême du Reflexionnaire , puis 
qu’il ufe de ce terme , & ne diray 
que ce mot de S . Bernard. Hac 
frfft ,.glofant les paroles dont il 
:s’agiRt Htec pdnt c^ua Jidonachis 
Clauflra refient ydeferta Anacho^ 
retùy in declam. fubfin. Ge font 
ces Divines oarôles qurpeuplent 
les CloiftresdeJMoyiieSjécles de^ 
fèrts.d’Anachoretes.. 
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ECHANTILLON. \ 

I L fait encore grand brüit fur le 
premier Concile d’Orleâns^ 
mais y dit-il , pour en venir k de^s 
textes plus for"mets : ^fus êfi’-ce cpa'i 
nefçaitpasaujoàrd'huy ce Cano/t 
du Concile d Orléans } bien du 
mo nde , & beaucoup de ceux qui 
veulent pafler pour içav ans : Voi- 
cy corne leRefiexionnaire le rap- 
porte touchant ^ordination des 
C^ercSynoHs jugeons devoir efire oh- 
Jerve que nulSeculierne pourra pa- 
fera I Office deClericatureffi cen ejt 
far 'a permîffion duRojoupari'Or^ 
donnance. du luge. Pour voir s’il 
n’y a rien a redire fur cette ver- 
fion,il en faut mettre icy le Latinr 
De Ordtnationthus Clericorum id^ 
ebfervandum decrevimm ^ut nul- 
lus ficularium ad Clericatus Of- 
ficium praffimat accedere nijtaut 
€um Regis jupons ,aut cum judi^^ 
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cis voluntate Con, ^urel, /. 
cap 6. . 

Comme le prétendu Réforma- 
teur ufe de toutes lès rules dont 
fe fervent les ennemis de l-Eglife 
dans leurs écrits , la veifion qu’il 
donne de ce paifage m’efc un peu 
fufpeéte mettant le Verbe decre- 
njtmus y qui eft un prétérit au pre- 
fent, comme Ci le Concile jugeoit 
que la permillîon neceffaire à de- 
mander au Souverain ou au Ma- 
giftrat eft un tribut naturellement 
attaché à la Loy j T out ainfi que 
fi le Prince avoit mis de nouveau 
cinq fols fur chaque voye de 
bois, & que le peuple difant qii il 
n’eft pas obligé de les payer, un 
Concile déclaraft qu’il faut y fa- 
tisfaire : Tout au contraire c^eft 
un Decret que ceConcileProvin- 
cial fait en première inftance 
pour obliger les ^ ^ 

ricature de rendre %s*refpeéts à 
Çlovis nouvellement converty 


& à les Miniftres ^ dont plulieurs 
;tvec luy avoient pafle du Paga- 
lîifme à la Religion Catholique. 

Ordonnance prudemment éta- 
blie : car comme ce Prince apres 
fa converhon avoir des foiimif- 
fions incroyables à l’Eglife , ainfi 
qu’il paroift dans l’Epi lire qu’il 
écrivit aux Peres alTemblez en ce 
Concile j & que de cette conver- 
fion miracüleufe ils efperoient de 
grands avantages pour la' Reli- 
gion , ils voulurent luy témoi- 
gner par un jufte retour > que la 
Foy honoroit les Princes , relpe- 
étoit leurs Couronnes > & qu’en 
toutes fes Loix elle n* avoir pour 
principal objet que la gloire de 
Dieu&lefalut des Ames : Ainfî 
quand il plaira à l’Eglife de faire 
par un Concile univerfel , ce qui 
fût fait en ce Concile particulier > 
, je tiendray cette Loy jufte, de re- 
belles tous ceux qui n'y obéiront 
pas ; Elle ne Ta fait jufques icy > 



qu’un chacun demeure dans 
droits. 

Je dis de plus,que dans les Con- 
ciles du Pere Sirmond '& des au- 
tres imprinïea au Louvre» il y a 
un Verbe palSfau lieu de radtif , 
nrr nullns JkcHlartum ad Clerica» 
tas officiumf rafufKatur pas 
frafumat accâdere ôc le refte : Ce 
qui n eft pas fans quelque raifon ^ 
car quoy que la didtion khUhs 
marqûeunepropofirion uni ver-, 
felle , il eft pourtant vray que le 
Canon qui précédé celuy qui eft 
■cité par 1« Reftexionnaire , parle 
jdes Efclaves , lefquels par leur 
•condition avoient un obftacleà 
la Clericature, & par ain£ n’ê- 
toient pas cenfez avoir une per- 
million légitimé s’ils aavoienc 
celle du Prince ou du Magiftrac 
pour les rendre habilles de fervir 
a un plus grand Maiftrc qui eft 
Dieu : Apres quoy ils demeu- 
cqientaftranchis » âulji que ceux 
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dr’o^î ils eftoîent defeendus,& de- 
xneuroient fous la puifTance 6 c 
fous la conduite des Evefqucs. 
ita ut fil} ClericùYfim , td ejp 
trum, ^'uortint ^ proa*vorum ^uos 
hi fuprà dicto Ordwe faremum ob^ 
firv^tione fu'h’<jun^os i» Efijcopo^ 
rum poteflate , dtflrtElione con^ 
fifam 5 & le Reflexionnaire cache 
toutes ces chofefi. 


ECBAJ^riLLON. 


D Ifons un mot de Taecepta- 
üon du VOEU 5 laquelle dé- 
pend de la République , à fautel 
dequoy la Frofcflîon eft* nulle fé- 
lon fon opinion , & c'eft fa troi- 
fié.mc nullité. Or non feulement^ 
dit-il, le lœti fohmnel eflune don^ 
nation faite à Dieu mais ç efl un 
Contrat Civil : Q^nd je con- 
damnerois cette doélrine , il ne 


pourra pas dire 5 quoy quej’ayc: 
peu d’elprir, que je.n en. ay point 


J 


du tout 5 puis qu’il confe/Te luy- 
mefme (jue des perfonnesd'efprtt 
^de CApacitiàMt vohIu depuis peu 
la fdtre pafferpeur un Paradoxe \ 
c’elV avec fondement, & la cenfu- 
re cft douce ; car fans doute que 
le Reflexionnaire feroit mieux de 
faire desCommentaires fur lesPa^ 
radoxes de Cicéron que fur la 
Somme de S .Thomas j mais puis 
qu’il a efté fi téméraire que de ne 
pas deferer au fentiment de ces 
grandis hommes , je ne dois pas 
prefumer que tout ce que pour- 
rois apporter là-dedus, peuft rien 
gagner fur fon efprit. Pour fatis- 
faire au Lecteur je ne diray iey 
qu’un mot de fon Maiftre ôc du 
mien: F'otorum qHoddam pertttîet 
ad Rdigtonem , ratione folias pro- 
mijfioms Deofaclitst^ua eft ejfentia 
voti , ^uandocjue etiam rattonerei 
prom/Jfa eft y ou ntateria y S, 

Th. 2, 2, cj. 88. ar.s.adi. par où 
vous voyez qu’il renvoyé toute 


i\-\' u-mmttmût - 


r#(Tence du vœu , tant à raifon du 
materiel que du formel à hjenle 
prompfle faite à Dieu, & ce peu 
de paroles fatisfait à un grand 
difcours que le Reflexionnaicc 
enfile inutilement force fujet. 

J’eullepû encore y ajouter ce 
beau mot du mefmeDo(5beur,quc 
la di^ofition de la nature en ma- 
tière de vœux n*eft point fujettc 
aux Loix humaines ; Natura, dif- 
fofitto legibüi humants non fubdi-- 
tur ^ibid.art, 9 . tn cor f. 

Je pafle plus avant avec luy , & 
je foûtiens que le Pape & PEglifc 
ne peuvent pas eiçpefcher un 
homme dè faire des vœux qui 
font agréables â Dieu , lapuiflkn- 
ce que Dieu leur a donnée , n’ê- 
tant pas pour détruire , mais pour 
édifier : En effet , comme l’Eglifc 
& le Pape ne peuvent comman- 
der à qui que ce foit , de faire ce 
qui dcplaifl: â Dieu, comme le pé- 
ché , ils ne peuvent aufli défendre 
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4e faire ce. qui eft agréable corn-* 
me les voeux , de par là eft ruinée 
Topinioiide quelques-uns qui di- 
feàt avec le ReflexionQaiife que 
d^Ds le VOEU la volonté du Sujj)e- 
rieur eft toujours prefuppofee, 
comme une condition qui porte à 
facceptation : $ i donc le Pape de 
l’Eglue n’ont point d’empire fur 
l'Ame qui pùifl'e empefcJier fes 
cpgagemens envers Dieu , quand 
bien mefiné le partage qu en a fait 
le Reflexionnaire fublifter©it 3 
commenf les Souverains pour^ 
Foient-ils prétendre fur' le corps , 
qui eft fa moindre partie de 
l’homme en'ce qui pourroit em- 
pefeher une confecratipn à Dieu , 
qui demande les deuxjje veux di- 
re l’Ame de le Corps ? il faut icy 
mettre cette belle Dod:rine dans 
ces propres termes, 

fecundfim dicenduni y quod 
quidam dixtr tint y qiiodtdeo Pra- 
iMifoJfunt în votis fro JihttodiJ^ 

fefjfire. 


;jejt]are , c^hU in quolibet voté in* 
elftdttur conditionaUter 'irolunt^i 
prtiUti Superioris ficut fufrk di^ 
blumefiyquodin votüjukdttorum^ 
puM fervi y vel filq , intelligitur 
condith fiplacuerit Patri velDO'^ 
mino , vel Jt non renitantur : ^ 
Jlc fubditfis abfque omni remorfié 
confcientU pojfet votum prater^» 
mntere. quandvcunquejthtk r<-« 
lato diceretur* Sed pradtüa pofitié 
falfo innititur; quia cum poteflas 
Pralati /piritualu’y qui non efi Do’^ 
minus y fed dtfpenfator in adtfica^ 
tionempt data , ^ non in defhu^ 
Ekionem iUtpatet adCorinth»c*t^* 
JicutPralatus non potefl impcrarç 
en quafecundum fe Deodifplicenty 
^Jcilicetpeccataiita non pote/lprohi» 
bereea qu<& fecundum fe Deo pla^ 
centfcilicet vtrtutoi opéra : Etideé 
ahfoluic poteH homo ea vovsre,S^ 
Th 2.1 qJ8 ar, tz* std t.Vo'û^* 
f îUlé GA MaiftAC, 
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M Ais parce que les paroles 
du fils deDicu addrellées à 
S . Pierre Ôc à l’Egliie , tout ce (jue, 
*üott6 lierez, fur U terre ferd Ije das. 
Je Ciel , tom ce que vous delterez» 
fur la terre fera deJié dans le Ciel» 
luy donnent fie la peine , & que 
pour cela il les appelle la plus 
çrande ohjeÜ^ioft voyons com- 
ment il s’en tire ; . il prevoyoit. 
bien , i& avec juftice, quefijcom-. " 
me il a temerairemé t avancé, /'£- 
glife feule ne peut pas valider l'aSlf . 
Teg. de la Prof e flou d'un Religieux \ 
mais f Etat fe fil. a le pouvoir d’emrr- 

pefcher cette Profejfion^tOti ne maii- 
queroit pas d'avoir recours aux 
. paroles que nous venons de. citer, : 
&dc dire,quoy donc la terre don- , 
•n'era la Loy . ,au Ciel ? Sera-t’il diti.' 
que le Çiel fe foit dépouillé de : 

Ton autorité lors qu’il en a fait ” 


t 

qücique participation ih terîrc » 

Il faut donc que le plus fort cedc 
au’ plus foible : 

Loy Civile fera capable de lier ù fr», 
volonté de l’homme en telle forte 
quelle nefepuijfe attacher k^te fil 
ficela efi y il n y a plus de différence 
entre la putfance de C E^life Scelle 
des : Il ne s’enfuit pas \ mais 
la différence fera, que lapuifï^cc 
des Rois fera plus grande que 
celle de l’Eglife : comme dis-je il 
avoit veu , que cette objedfcion 
cftoit forte, il tâche d’y rcpon- 
dre,cn difant qu’il y a de la clifFc- 
f ence entre fc mefler d'une chafc 
direârcment , & ne s’en mefler 
qu’indiredement , & quainilc# 
n eflpas que les Rois puifentdtre- Tag 
Üement fe mefler de lier, ny de de^ * 
lier les confciencesimaisceflrqutls 
ont l'autorité de faire la Lojhu-^ 
mainefk laquelle Dieu a donne le 
droit d' obliger jufques dans le for 
intérieur, 

N ij 
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Mais cela n’eft point fatisfairt’' 
èi lobjeiStion ny diredement ny 
indircdcmentii carii les Princes 
feuls ont le pouvoir d'empefcher 
les Profeflions folemnclles des 
Religieux , & les autres de pren- 
dre les Ordres Sacrez , dequoy 
^ert de dire qu’ils ne s* en meflent 
iqu indire dem en t , . puifque par 
cette feule pui (lance indirede ils 
font tout ce qu’ils pôurroient fai- 
lle par la diredeî L’Eglifêen au- 
roit donc le démenty , fi en une 
chofe fi Sacrée elle avoir fait une 
tentative par. un Reglement bien 
concerté :I Ifau 1 1 egarder aux dan- 
’ gereufes confequences , quand 
elles naiflem naturellement de fi 
piialheureux principes, 

^ Je fçay queles Souverains peu^ 
vent faire des Loix Civiles qui 
obligent leurs fujets dans le for 
intérieur , nous l’avons dit cy- 
defl'us 5 mais cela n’eft vray que 
dans^les Loix Politiques^ qui re- 


gardent diredement le bien dè^ 
l’Etat , ôc qui ne bleffentpoint le$ 
Autels : mais qu’ils puiüent faire 
des Loix en ce qui regarde la Re- 
ligion comme les vœux folem- 
nels 5 en forte que quand l’Eglifc 
univerfelle en a fait une, leMa- 
giftrat Politique puifle en décer- 
ner un autre qui l’invalide dire- 
<5tement ou indiredementjfoûte- 
nir cette Do6trine en France^c’eft 
Texpofer avec ce qui nous refte 
encore d’Etats Catholiques au- 
déplorable fort de l’Angleterre » 
puifque la Religion ôc la fagefle 
d nn Prince ne palTent pas par hé- 
ritage comme ion feeptreen toui^ 
fes fucceflèurs: Ainjfi nous n igno- 
rons pas ce qu’il rapporte de S%; 
_ Thomas, lex lotimana obligat i«- 
foroconfci'entU que la Loy hu- 
maine, oblige dans le fore inte^' 
rieur , mais il ne devoir pas ou- 
blier ces paroles qui üiivcnt 
quand 'cette Loy n excede pa^ 

U iij 


Tautoritç da Legiflateur , quatidg- 
fctlicet lex lata non excedit pote^^ 
Jlatem ferentis : C’cft en la p^e-- 
miere partie de la fécondé de fa. 
Somme, qudtion nonante-fcar- . 
ticlc quatrième, & non pas article.; 
feptiéme -..Mais comme le Refle- * 
xionnaire fe. donne la: licence de , 
couper & r-ctranchçr des pa{Tages> , 
il peut prendre celle d’ajouter des . 
Articles aux queftions, fi toutefois 
on ne vçuj: pas charger fonlmpri-r . 
meur de cette faute , mais non de 
fé's autres malices, 

Tage Tout çc qu'il dit enfuite là-^ 
déflus n’eft qu’artifice pour cou- 
Trir fpn impiété , , mieux faire . 
couler fon. ppifon dans Tefprit des 
fidele s. ui l)ieu ne plaife , dit-il , . 
' que je fois sijfesb aveugle pour con - . 
teftérfa IJ^gUfe le Privilège Sa^ 
€ré de lier ^ de delier dans te Ciel 
qui fait toute l'efperançe de fis en^ 
fans. Olehon enfant l mais apr^s, 
avoir dit , aPieu.ne plaifc que iç. 


fois âfle^aveagle pour contefte£\ 
à l’Eglife le Privilège Sacré de. 
lier & de delier dans le Ciel, 
pourquoy n’ ajoutez-vous pas ces. 
autres paroles attachées aux pre- 
cedentes par rEcriture Sainte Sc > 
que vous aviez bien rapportées la 
première fois , Sc par lefquclles . 
l’Eglifen-apasie pouvoir delier 
& delier feulement dans le Ciel, : 
mais. encore le pouvoir ^ • 
de delterfur là terre f 
CHnque ligAverù fu^er terràm erit- , 
ligatHm ^ in Cœlh'.'H c rougilTcz- 
vûus point. M.. le Réformateur > 
mais qu’en dites-vous Lcébeur ? 

Vo.U 5 en jugerez mieux quand 
j’auray rapporté ce qu’il dit en la 
page fuiviinte, où on ne ^cut voir 
un efprit^plus embara0e^ plus lié • 
Sc plus garorté que celiiy de nô- 
^:re homme >par ce paflage; 
il y a bien de ta différence , dit-il > 
^ntre le dnit de Iter & d^ delier 
dAnsk CklqHÏefidonnéà tEgUfc;: 

.N.iiijL 
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- cét autre drêit de lier é" j 

^tion nepent difputer aux Rois i J 
Expliquez-vous un peu î vousr t 
avez fl bien dit, qu’il y a delà dif- J 
ference entre le droiâ. de lier ôc I 
de deliêr dans le Ciel , mais vous- I 
n’achevez-pas, quand vous con- d 
tinuez, Centre cét autre droiét î 
de lier de delier , & où l Car com- J 
me dans le premier membre de ff 
vôtre propontion, vous avez mis 
da^s le C/f/,le fécond membre de- i 
mandoit que vous mifficz 4# f 
terre». ij 

Il n’avoit garde , il vouloir fou- I 

• tenir fes partages : dans le partage y 1 

dit-ib ^ue Dieu a fait de I hommê I 
entre fonEglife les Roy s , ^ua* , 

f il donné aux Roy s '■ cju a-t tl re-» 
tenupourfon Egltfe ? il a donné k 
VEgUfe la putjfance fur ce epui etoie 


première , cîr la plus noble de ces 
deuxpuijfances,. Maü' aufsi . 


déplus noble dans l'homme , parce 
quelle efi incomparablement la 
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Woulfi ^téelle fiit contefjte de * 

^partage : ^ a^r es luy avoir laijpe . ^ 
d'Emptre des âmes ^ ih a donne ati^ 

\ Af igtfirat Politit^fse le droit de 
I JoHveraineté fur les corps çfr fur 
i| t-out ce qui concerne lés biens ^ 
ies droits civile & temporels de 
leurs Etats, Je penfois qu’il n’y 
^ âvoit que les Efpagnols avec 
; Mendoze^ à.direparrodomonta- 
^ie ce qui eft pourtant un verita- 
: ble blai^hçme , que Dieu étoit le 
tout-puilTant au Ciel, mais, que 
Ion Maître étoit le tout-puilTant 
.en terre. Dios es poderofo en el 
Ciel t el Rej en laterra^ puifque je 
' ne voy pas de jour à divifer l’au- 
thoritédcDieu , de celle de l'E- 
f glife fur la terre en ce qui regarde 
les annexes, du corps avec l’ame 
pour une confecration folcmnel- 
‘ le. La puilTance d’un Monarque 
ne laiflè pas d’avoir toute fou 
étendue, puifque fon feeptre ne 
1 relevedeperfonnecnlaterre, 6c 




que îa vie & lesbiens de fes fujetS' 
font en fa difpofition , quand lar ; 
raifon & la neceffité s’y accor-r I 
dent. f 

Mais je ne luy demande plus 
qu’un mot fur cette difficulté 3 . 
qu’eft-ce que 1 Eglife fera d.e' la- 
me y quand pour de bonnes rai- 
fons elle commandera par fes Mi- 
niftres à l’homme de veiller, de 
prier, de jeûner, de fe fouetter, de 
faire l’aumône & de vifiter les 
Hôpitaux^ qui font les œuvres fa- 
tisfaétoires , ôc que le corps luy 
dira je ne fuis pas tombé en vôtre 1 
partage*) cette partie eft en la dif» ( 
pofition du Magiftrat Politique. 
Croit-il que l’ame en cette vir | 
foie dégagée du corps comme fon ) 
Ange Gardien ? Ne dépend- elle. 
pas des organes en fes operations^ ' 
Mais quand l'Eglifc lance fes fou- * 1 
dres fur ceux qui violent fesLoix> | 
quand elle des prive de la Com- J 
munion des fidelles, ôc leur inter- J 
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ditTcntrce de fes temples julquefi 
à ce que par la mifericorde de 
Pieu ils foient revenus à refipif- 
cence^ quelqu’un contre les d'ef- 
fences de fon Evêque entroit 
dans les AiTcmblées qui fe font 
dans l’Eglife , ne pourroit-il pas 
répondre à ce Prélat félon les 
Eeaux fentimens du reflexion- 
naire : mon ame vous eft foumile, 
vous pouvez jetter desReagraves 
tant qu’il vous plaira, elle ne con- 
tredira point, mon corps n eft pas 
de vôtre reifort , îe fviagiftrat l’a 
eu en fon partage , ce lieu eft au 
‘Roy, j’y puis mettre le pied quand 
il luy plaira & à moy auilî , & fi cc" 
rebelle eft Ecclefiaftique,il pourra 
^défier rEyefque de le loge^en fes - 
'prifons, ^ dire , Dieu 
^û/fs vous contevtieT^e vofirepar^ 
tage. A vôtre avis cét honune eft- 
il jufte en fes partages? ' ^ 

, Pouflbns un peu "plus avant,s’il 
fcpondqueie Prince ayant con- 
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ïenty à ce que Tun prift les Orârct 
iacrez^ôc que l’autre fift des v<eux 
fokmnels, TE glife a main-levée , 
le penitent 41C peut plus fair<îfj 
les réponces alléguées , je luy de-^ ^ 
mande encore li le Prince a le 
droit de foHveratneté furies Corps j 
^ qu’un homme touché de Dieu { 
-à Conftantino,ple veuille pancher 
fa tefte fous lamaind’un Prctrey 
pour recevoir le Baptefme 3 ne le > 
pourra-t’il pas faire fans le con- 
fentement de la porte } mais fui- 
yant vôtre deicftabk Doctrine, le ,j 
Grand Seigneur ne pourroit-il 
pas dire nous battant de vos arô- 


mes , vôtre Loydit^ rendez à Ce- . 



far ce qui appartient à Cefar , & i 'ji 
Dieu ce qui eft deû à Dieu. Or * 
félon vosmaximes Dieu apartagç^t^ 
l’homme en deuxjdonnant l’ame 
iPEglife & les corps aux Souve^ 
ràins, & partant je ne veux pas: 
qùetu changeide'Religion dans ’ 
^es -Etats^ny que tu en Ibr te pour^ 

.allers 
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mller en d’autres faire profeflîon 
de la Catholique. vous êtes 

un miferable homme i 
En ce cas là répliquera le Re- 
flexionnaire. S. Pierre décidé Ja 
queftion* Obedire ofortet Deo ma^ 
gü qnlm hominihus. Q^U 
vaut mieux obeïr à Dieu qi?^x 
hommes. Cela eft bien^mais en ce 
cas là vôtre partage cft dpne mal 
fait, & derechef il y a donc des 
cas ou nos corps ne dépendent 
point du Magiftrat Politique. 

Ce n’eft pas de meme, répondra 

peut-être le Reflexionnaire j il ri y 
a point de falut hors la Religion 
Catholique ( mais le dites-vous 
de cœur ) & Ton peut fe fauver 
fans fe faire Prêtre ny Moyne. 
D’accord, mais ce n’eftpas là la 
difficulté, c’eft de fçavoir,fî quand 
Dieu veut tirer un homme du 
commerce du monde pour le me- 
ner à un haut point de perfeétion, 
cét homme peut moins fc difpen- 
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fer de prendre la permilEon 'dti 
Magiftrat Politique, que quandil 
veut pafler duPaganiimeà la Re- 
ligion Catholique. Carlamcfme 
voix de Dieu qui poufle pour le 
‘ Baptefme , n’eft-ce pas la piéme 
qui appelle à la folitude l &i la re- 
«Hance que feroit le Magiftrat 
politique à lapremierc,ne fe trou- 
ye-t elle pas auflî en la fécondé ? 

Jen’auroisiamaisfaitfije vou- 
lois porter la cenfure fur tous fe^ 
principes, fes preuves, & fes con- 
îequences abfurdes. o^and il aura 
répondu à ce peud’Echantillons 
que nous en donnons , nous ver- 
rons s’il arrive au point d’incorri- 
gibilité. Ma confolation eft que 
tout hcrrime intelligent & des- 
' interefté aura horreur de fa mau- 
vaife foy en toutes ces chofes,& 
ie ne trouve que deux voyes pour 
Texeufer^ l’une qu’il a été trompe 
ala bonne foy fur les mémoires de 
c eux qui n’en çnt point, âc 


i 
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i)l tre paflâ foûmiffion de frt pen- 
i jf fées , qu*il fait à TEglife a la fin 
y I de ce mal-heureux Ouvrage, Car 

c I il protefte que s’il luy étoit arrivé 
cf d’errer en ces matières, fon inten- 



tion n’eft point criminelle. Cau^> 
roit eVf , dit-il , contre ma penfe'ê 
^ue je foumets avec toute forte 
d* oheijfance ^ de refpeEi a la Do^ 
£lrine & à C autorité de VEglife^ 

FIN.'- ; 

Voila qui eft bien , voila fa fin;,' 
mais ce n’eft pas la mienne \ car 
comme il n’eft point fincerc , &: 
qu’il ne donne que Tame & fes 
penfées à l’Eglifc , & que la petite 
.mafte de fon Livre eft corporelle, 
par là il le tire finément des mains 
du Pape , qui étoit toute fon ap- 
prehenfion , & par une foûmif- 
Eon équivoque , il tâche de & 
conferver danslabonnç opinion 
de? Catholiques^ 
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